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a m “103 J 1: 1  y . æg-. H-I:.:S:T-OÏI R:

grvc oùrtUË’I. hip:
. nim: zalmnmf, .; . ) 141911.: tu

I-ANîllmde Balfdià fuëlbiagq
«J uèrhslaCapîtaled’unRoyauv
(’51 m’e’Ïtribùtaire desï’CMsl

l LeuRqu’uî-le: enfermoit:
du’tems dqualîfe’JHar mAlrall-

1 I aman S’appclloit’ ’gZihébiîgîôcËl’up sa

. ramé étoient/confins, fils-de
frères. Zinèbi- n’avôit pas ’j’ugé ’à;

Eropos de confien- .l’adrrüniûration de,
s Etats à un (cul? Yifir; il en avoit

. Tus: 1V. ” A .



                                                                     

v î
walizgâ-mNnir.
cham deux, IGIacan,».læ.êSaouy. .

Khacan étoit: dowic;préirenant,vlî-’
béral , “a; DE: :faifbit au? “Mm: d’obli-

ger ceux quîràvoicnt r   àluîxil
gout ce qui dépendoit de [on pou-
voir , fans porpçr; Ilç’iudice à la juf-
tice qu’il étâît ozîgc’ de gendre. Il

n.’ ami aux 1 ç ont: à v
331.0155]? nî” ââ? Ifâllêi, ÊÊIËSÆ

tout le Ko, aumç , qui ne le;e(pg&ât,
a: ne.p”ub iît’l’csüoüang’es ’ “ ’îl mé-

11%.“;5. (a, ,43, a). n, un **. .4“,
z sommâmmüm

&ere :Ail étoit tpuiours cha rin , 8c
il rcbù10ifëgildùeüftcùt le tribade,
fans dîûinétion de rang ou de qua-
lèné. ÆNŒ «la iabM-join .dc feïfaire
un mérite des grandes richefïès quîîl
W591? çzilrëtoît mmh ïvùitâe’aciïeé

VÉngüufmÜà “fût mimer» rishi - même

les - dûfœ: bécëflâînesr Patronne ne
’ pbuvaitdegfoüŒrin, &jamaïison n’a-

voiœmcniïu dire de 1Lü,queadttmal.
ce qui 1 lesfphdnit“ Sphis kWh ,sc’é.
toit; ’13. igraîùtie’ (duel-lion squfil savait:

pour ijhaeqn i 3&1 qu’en? intèrpréram:
en mal.:mutîle.bienïque fàifoîc ce
digne Mitiîfhb,“ iI;neroe(Ibitrdc Lui



                                                                     

W
.Vprendfçgdç giguais offices auprès du

quîæî’m in“) k. v. ’î ,
, z U»; Mæpsèâ “le Çmfeîl , le Rai
née aBaLIQrMe délglîoît tabisa: s’en-

gagrecçnoicawecms deux Vifus, 8c plu-
lieurs nattes membrais du Confeil.
5L; mnmpfatiop tomba fur les fem-
«aghas, au; lion aubette «81 que
cl’çimîcm Parmir’naous , à peu prés au

rang-queles femmes que l’on
aya mariage légitimc. uclques-
:an précendqîcnt qu’il qui oit qu’a-
me .’Efçlayç7gge,z l’on gaberoit , fa;

intima bien“ faire, peut le confo-
àÇSJdCS; mmm; A JP993th obligé
de prendpefpan-317apch-pu par in.
miré: dcêfamîlle,-, ni 01’an pas tou-
49411341116 grande îguœini les  au-
lnes mzfeéhionsndmœp; en panta-
giwflâüç r13 3?: Ï I. ,.: . .
a: rLQSJEàmffi foutenîoiçnh 8C1 Khm-

-cnn émit: de se, Jeudmmtyque la
beauté, 8è tQBIQSJCS’hÇllC; qualités

du noms -v,;xn’ét:oien5rrpas les feules
Lobofcsmtjue; 11911 .àdençic. rechercher
Hans-,unQÆfqlave , main qu’ii falloit
qu’chs fuirent, accomplagnéqs de
beaucoup d’efprîç , à: kgf; , de

. Il



                                                                     

w
:4; Le:”inilleâ*tineNuit. ’
modeüîe, d’agrément, 8c sÏîITe“ Bilé

.voit tdqplufîcprs, belles connoi van.-
ces. La raîfb’n qu’ilsîefn-h’p’pôirçoienç,

-e& ,’ difoîefx’t-îls», queaen ne“ çbhvîeh’c

“davantage à des perfbnnesqù-i barde
grandes affaires’à admînîftrer; qu’a:-

“près’ avoir panë- toure la jourtjëedam
me occüpa’tî’on :11 véniblegideybü’»

rver en” le recîramen leur parviennent,
rime compagiiîëgïdôhtl’ént’tetîeh’éséît

également utile, agréable 16; dive!»-
’tÎŒmt. Car eniîn , aioùtoiençîàiis , à“:

ne pashdîfFe’rer des bêœsg“ ue-d’avbi;

me Efelaüëpâutlëvbifü ,p’lcmëncg,
“se contenueiv’iun’e; : parme: fque bnôüs

e avons cemmenaheeellew: t au; e
Le Roi fe’r’àngeæ du parti des de!-

niers,ôc il 14578: cohaoîtr’c en ordon-

nant à Kihacah- dallai acheter une Ef-
clave , qui fût parfaire en beaut’ég

qui. eût? tomesçle’svbeîie’sqmiræellue

4 on vendit-ederdire ,6: fur coure cliq-
’(e,quifû;-tfè5Lfça’w.rgnte. ï l. , 4’ . a

Saou “qui de l’honneurque le
Roi faî . “a ignacani, se quiavoit été
Îde l’avîëïdomraire s Sire, rep-mm; il
ïferaïbien dîfîî’cîie de’trouvcr Jane

clave auüî àc’compliejque YocrêMa-
4’.
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me laidpmande. .Si ion la trouve ,
ce’quei’x’aiüe. la; racine à croire, elle

l’aura à bon marché, û elle ne lui
coute que dix mille pieces d’or. Saouy,“

repartit le Roi, vous trouvez appa-
remment que la femme en: trop grofo.
[ruelle peut l’être pour vous, mais
elle ne l’eût pas pour moi; En même
tcms le Roi ordonna à [on grand
Tréiorier ,v qui étoit préfeut, d’en-
voyer. les dikaille pieces d’or chez

Khacan. - - ’ . q- Dès. ue Khacau fut de retour chez’
lui, il t appeller tous les Côurticrs
qui fe mêloient dela vente des fem-
mes 8c des filles Efclavest, 8c les
chargea , des qu’ils auroient troua
me une Efdlave’teHe quîil.:la-.leur dé- “ ,

peignit , de venir 11men ’doùner au
vis. Les Gpurticrs , autant pour obli-
gerle VifîrïKhacan; que pour leur!
intérêt particulier, lui promirent de
mettre nourleurà foins là“ en: déc-ou- ’

Vrir iuiie -Îfelon«qu’ib- là foukaitbit. .
Il ne fepaiioitrguere de ’jouBs qu’on
ne lui, en amenât quelqu’une a mais
il y trouvoit toujours quelque dé-

hm. Li 4 A i v V
v 1

“Âm-



                                                                     

n 6i Le: mille 6- une Mit;
Un jour de grand mâtingqherKhâéî

. can alloit au Palais, du Roi, un 60min
tien“ f1: préfenta’ à“- l’c’t’ricr de Ion chei- ’

val avec grand emprçlfementh lui
annonça qu’un Marc-849d de Perfe,
arrivé le jour de d’elvàhrwfort Izrd,’
avoir. une. .Efclarye àl venait: d’une?
beauté adentée , mmm “(le toutes-
ccllcs qu’il pouvoit avdir. vûès. A’
l’égard de [on efprit 5c de fesiconnoîf-v

fanas, ajouta-vils. le Mârchand la;
garantit pour tenir tête à tout’ce. .
qu’il y a deîbeàuxèfprics &“de fçavans

- au mondé; ’ “ - ’î l î
Khacan joyeux devcette nouvelle ,»

qui lui faifoit efpcrer d’avoir lieu (de.
Bien faire fa cour, dicfclellui alme;
ner l’EfclaVeîâ (Zou recourrxzüurPalais,v

Q 8c continua fon chemin; il) , :1.
Le Courtier ne manqua p’as de re

trouver chez le Vifîr à l’heure mar-
uée;&Khacan trouval’Efolavç üdlqi

i fort aune-là de for: aucune çqu’îl.
lui donna dès lors le nom déballe Perm-r

fienne. comme il avoit infiniment:
d’efprit , 8C qu’il étoit trèæfçavanr , ili

eut bien-tôt connu par. l’entretien
qu’il eut avec elle , qu’il chercheroit. a



                                                                     

v, , Conte: A745“;
inutilement une autre Efclave , qui la,
furpaiTât en aucune des qualités que
le Roiïidemandoi’t. Il demande au
Courtier à quel rix le Marchand de.
Perfe l’avoir mi e. ’

Seigneur , répondit le Courtier;
c’eft un homme qui n’a qu’une paroi

le : il pratelle-qu’il ne peut! la donner
au dernier mot,iâmoins-de dix.mlille
pieces d’or. Il m’a même juré, que
fans compter (es foins , fes peines , 8c
le rems qu’il y a qu’il l’éleve, il a Fait

àpeu près la même dépenfe pour elle,
tant en Maîtres pour les eutercilces du
corps, 8c pour ’inflruire &glui for-
mer l’efprit , qu’en habits 8: en nour-
riture. Comme il la jugea digne d’un
Roi, des qu’il l’eut achetée dans [a
premiere enfance, il n’a rien épargné
de tout ce qui pouvoit contribuer à.
la faire arriver à ce haut rang. Elle
joue de toutes fortes diiüflrumcns,
elle chante , elle daufe , elle écrit
mieux devles Écrivains les plus lia-
biles; e le fait des verse: il n’y a pas
de Livres enfin qu’elle n’ait lus. On
n’a pas entendu dire que jamais EF-
clave ait (ng autantide choies qu’elle

en (gain ’ A iiiji



                                                                     

v8 Le: milleé’-tçne.Nuit.
v Le. Vifir1 Khaçarz qui connoiüoïç-
iejmërite-de labelle Pergame ,.- beau:
coin mieux que leleurtVier , qpig’enl
ferloit que fur ce: que le Marchand;
ui en avoit appris ,ln’en voulut pas

remCFtre le marchéà un. autre rems.
“envoya. Çhcrchcr 16.Màrcharhd-.P.as
vis-ide. 982,8 gaps, 9.13.16 Courrierscnfci:
gnaquer) le, trouveroit... . 1

A. ...V ,Qinmd lqMarcHoÏridude Perle fue
, arrivé: Ce n’eft pas pour moi que je

yeqx pelleter vçtre Efclave, lui dig
.leiVVifiiaKhaçan-g .c’eft pour le Roi g-

inaisil fau; que la lui vendiez à un
meilleurrprixyque celui que Vous y
avezpmlss .

Seigneur, répondit le Marchand,.je
me ferois uningand honneur d’en fai-
re puffent à 75a -M;1je&é, s’il appar-
tenoit àun.l,Ma.ricyhand comme moi
d’en faire, de cette conféquence je
ne demande proprement que l’argent
que j’ai débondé pour la former, 8C
la madre, éommeyelle eILÇe que je
puis ldiHe, c’eü que Sangria-jette. aura.
fait une acquifitign chnt eIle fera très-

contente. ,
LeViIir Khacan ne voulut pas mar-



                                                                     

v.- 0mm 1414M... » î «au
chaude: a il thlçompter’ la; [(101313an
Marchand socle-Marchand numide.
le retirer: Seignmr,;ditoil “Villa
puifque l’Efclàve. ell; deFtiuée’ pour le

Roi , vous L voudrez bien ne “aye
l’honneur; dorons dire ABM e Cil 315-.
grémemen: fatiguée du, Ion Voyage
que le lui ai faitvfaîre, pour amener
içi. Quoique ce foil: une beauté qui
n’a point de pareille, ce fera néan-
moins. tout autre chole , li vous la.
gardez chevons feulemEnt une quin-
gaine de jours, 5c que vous donniez
un peu de vos foins pour la faire bien
traita; Ce temsl-lâ palle, lorfque vous
la préfenzerez’ au R01, elle vous fera
un honneur ,66 un mérite, dont j’ef-
pere que vous me (gaur-62 quelque gré.
Vous voyez même que le Soleil lui a.
un peu gâté le rein : mais des qu’elle
aura été au bain deux ou irois fois, .
8c que vous l’aurez fait habiller de
la manier: ue.vous le jugerez à
propos, elle era, Il fort changée 111e
vous la trouverez infinimqu p. us

belle. V . “Kbacan prît le confeîl du Mare
chand en bonne part F 8c refoluedé
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To Le: [niaqua mMit. t v
bruine; Il douma la belle Patient

4 hermapiàarcemencen- particulier ès
delceiui acra femmesqu’il paria “e la

faire manger avec elle, 8c de la re:
garder edmme une Dame. qui a para
tenoit au Roi. Il la priaïaufli» i lui
faire faire pluâeurs habitsles plus
magnifiques qu’il feroit pomme , a;

Av qui lui conviendroient le mieux. Aa-
vant de quitter la bellePerüenne; voè
ne bonheur, lui dit-il, ne peut être
plus, grand que celui queje viens de
vous procurer. jugeven-vous«même:
c’eû pour le Roi que je vous ai ache-
tee; 8c i’efpere qu’il fera beaucoup plus l

fatisfaic de vous pofféder, que je ne
le fuis de m’êtreacquitcé de la comà .
million dont? il m’avoit chargé. Ainfi
je fuis bien aife de vous; avertir, que
j’ai un fils qui ne manque pas d’ef-
prît, mais jeune, folâtre 8c entrepre- .
nant-,ôc de vous bien garder de lui; i
lorfqu’il s’approcheravde vous. La

bellePerfienne le remercia de ce:
avis -, 86 après qu’elle l’eut bien af-
furé qu’elle en profiteroit, il f6 me

tira; ’-’ N oureddin, c’efl ainli que fe nome

ne.)



                                                                     

  v
- .1; ’6on 3rd”, -. i “a,

mainte fils du V15; ;K.hzaçan,,,ent;oît
librement dans g l’apparœmenç de fa;
men-e ,. avec qui il avoit coutumcdq
gravière? fa repas“ Il 7 étoit très-bien,
ait de (a perfonne , Éliane, agréable ,,

&hardiîgôccdmmej avoit infiniment;
J’ef m3215; gum, s’exprimait avec
faciîite’, il ami; un don marianne: de,

erfuadcr sont ce qu’il vouloit. Il vît,
gr belle Parfîenne; a: dès lei: premie-

rc entre“vûe,quoi u’il eût-appris que.  
fan. par-afatka giletée- pgurlle Roi ,;
8c que [on pere le lui eûtdéclare’ lui-e;
mêmeqünç (e îüt’ as néanmoins “vio-

lenèe pour s’em pêch de l’aimer. Il fe ’

13.331 entraîner, par les charmes dont
il fut ’ frappé, d’abord 3 8c! l’entretîçn,

qu’il. sur, avec-elle ,, lui fît prendre la;
réfolution- d’employer toute “forte de

moyens pour l’enlever au Roi. .
Defon côté la belle Perûennc trou-

va N oureddîn très-aimable. Le Vifîr
meïfaît unagnand honneurj, dit-clic en.
ellevmè’mge ,7 de ’mïavoir achetée pour;  

madoimérèau Roi de Balfora. Jeîm’ef-v

timerois Erès-heurcufe , quand il (e,
contenteroit de ne me donner qu’à
Ion 515.;- .-.



                                                                     

vtv- tu mita-ââ; 31))?«Nuîg. .
3,1Nôül’eâdîü ’fdt Ïtîvzîs’V-diïîd’tâlâ 1&037’1’?

ter de l’aéàhtïaigë’qgimwiè “amaigri

une; beauté do’nt il “étoit (î amoureux;i l

des’entrëtenî-r ,t de rire , a: de badina?
avec ellcgïjama-iszill ne laquittqît que ’
fa mer’éâgie W eût contraint; Mm ms;
la; wok-climTiL’n’éfbipastbiemiféanc»

à un, jeux-“aisshommëvëbmmè vêtis;
de demëu rërn toüÏO’urs t dans l’appartc-r?

me!“ des ÉmmefsjAlkz, retirez-vous,
&travàîlle’z àwfdusrrrer’rdre digne de:

fuiccédén ün jôu’r à! la. dignité: de Via-Î

“aperçu 7.31 Aa comme“: w w r airoit tlaùgo’tems “quel
la“ beïra- Par lamé ’nîétoxt allée au
bain; âtcaufe’duîlb’tig’ frayage qu’elle Ë

venoit 7de -’ faire; Ï; ï“ cinq. ou, â (îx . joursî

après lq même eûtcété ,àrdlïetée ,ilxa femn

me duVîfîË’Khacan faut foin. «de fait: t

chauHërekprèspôur élie celui que;
le Vifirravoît chez lui. “Elle l’y en-

’ voya avec plufîeurscdçfes’ femmes du
clàves ,à qui-elle recommanda d’eïlüîl
rëndreîle-s: îmèmes’ fervides qu’à “ellc- w.

niâmeg’ôc’auforrîïv du ba’gï; deîzlm”!

faire preù’dre. un habit trèsêmagnifîm“ »

qucü, qu’elle [lui avoit déiatfaîtfaire,»

Elle y avoit pris d’autant plais dei

’IL j



                                                                     

.

tom: 21%”;  ’ r jy
Ida; quêcllc’ simuloit s’en. air: un mè

;iùèauprës. daman fop.nidri ,45; lui
Efairemnhmâtrdsdomizn-elle s’intéw.
«(fuitez couacçquiçnuibix lui. plaie;
:OE-;ÛL)’.JH î)”. “ff ’  .QI- ,“ÏI’”. ’ v
z ’ A713 Tonie: d’uïbaia, 13:52“; Perf-

jicn’ne, guindois: 91115M115 qu’au”:
dîâvoitî àthaqastklçd-qnïl 1.120in
(atheaécyivmcslcîakmgoj; «Un fem-
4:11:de chi merquRŒMilŒPtms’à
219. rccônhoîtteniî «Î si ai. r: ’. un ..
. - 7L3 beu: PerüergnqluihalfaJa-main
mecçgraçùyûC-quîïm «Madame;- à:

nie fçaizpçs mmm musmrrelgxer
xezmml’kabimuq nous animale
apdneàemezfairc faigdaprS, ÏQŒÎPÇH
qui; mail-Mm: qu’il-n mg fait: il hem
qnîèllnsmc megmnnosiîenteplm Jeux

awaæmmm des üatcufes maki.
  Nous que 3e rw*ëüW9PŒst.*:8î péan:
mêlas. ellesldîfçimtziav’vériqéz; «me»

fioit .YÎOWX) MME ,5 à“ (un, ÏWIDÏî

mute l’abligzsiendc manage Qu’il
31»de 1 ;:;-:: .:’ :11... « .ÏË,:».Î-..’S
n’aMà 5&1 nkcëelfemmaduylür
4m .biexâda in bina .f voyante deys;-
qias; punaisé pgur’unpjîçtcpe 5* ce kgm;

gags .fcmmesimumntldxç ne mÎy qui,



                                                                     

vsa. Lesnîlhïri me Nuit.
noîsmiuixi qu’ellesÎ,& rfansçarlçcîdi:

hôlai: . qui Wilüîed à mqmcîbie,
mania ’porœædwbdnimmrbeaqnézfî

4013:: sin- «and; ce) queîvous
panant, ne je n; vqus ;ecpnnois
E163 mm me.Si1jcuoyoîs2qde 4l:-
. ait» fût: encore: :4431 bon , fin-pis en

aga-ruant: «ma party il: fui; aqŒ-bîéh -
dans uniâgc’qui- demande” defmîm’ais,

que hui: me 16men: pnôirîâom’JMiF
» dame, papa]; La bellicl-rPerfîenneyje

tahitien à répandçq aux hénnêtètés
&juewœsï lavez- pour a moi si fans les
MŒr’»méëitêe’sa 39’013;  qui cil: th

au m- at admîmbleigçsciî monnayez
deffeîn“ d’y? aller: , «vôüs n’avez. pas

stems à. perdre. Vos fathmas peu-
 , Erg; wnsïdîæela même choie que

erg- .-. .1. :. I’ .’!.V J...-- (“La Emma! düWîâi tbnüdcra z’qu’ü

lavoiç’Jfæluûèufsîi“burs gniolle n’était

àlléef’au bain ,  - &Vou’lut .proâter de
l’amant): Elle kæémoignæà fesfema

gags , 8c fes femmçs (a furent bien-tôt
Eürïieâide fôut l’égypaœîl “î lui étoit

hédeïïæire. la belle Paf . le reda-
ïalâ’fon (appartemcns;& la femme du
Niünavam: depaïlèr au bain ! chargea.



                                                                     

(hom «MJ; “(y
Magazines -Efclavles, Il; demeura
pxès 1 3614:4an Ictère de me une;
pas amer! Nomdddîm J31 vmoîç. ;

-’ Pendant [quarks du, Vil]:
Khacan étoit au bain, 8c ne label;-
le .Perficnnç ôtoit. feule. ,. ourçddin
“du 5:6: commesilmçt “en”. pz;
àlmeæeldànæfonïap attente-nuna-
hui midi-ac in. rhelîe Besûnnmæüù
il mrnuù ,les’deux petites Efclggqs
dans Inti-“chambra Il leur derma-
da oùzc’tnitufmmcxcsâ quoi cllçs ;é,-

’ ndîùekt,qnîelleêc’t9îkau.:baîn- En;

elle Pcrûenne, reprît Nçmçdqlînq
cfbalbemiuliîa Elle en. :éûrxeyanuea, I6“-

zrdmles .’ Efqlaves. , 8G ellecft dan;
à: chnmbœ; . mais gnous. avons qrdm
che/Masdunewmt’mmdm de, sèmes;

1

Pis laŒerfehttc’m a. J- 1: ; MI . ».   1
:- hmbrerde belqu’çrlîenaç
n’nc’tôit fermécqœîpar tuâmpçrtiçge,

chüdin mhmnçæpour entrer, a;
les deux Efclavcsfe mirent ,au-dea
yahtï/poùrvl’en emgêciacr; »Il zigs: rît
pariiezhms l’uneôÇ-l’mltre . les mjc’v , m

dc*1’anti«.àmbrq, ,ôcfcrma La tu,
churclîes. ÆllBs cour-aromal: il!
en faiblarde grands, pris ,38; au.)

 !



                                                                     

“KG Lesîinîilrëv’ùnéNqit.

hanterais: â leur Dame agileuranëg
’(juefNôu’tëddinietôitîen “ Mans/th.

çhàg’nbgë Agde“ vlan ib’elle ePerfrenne’
migrent“ ,3; qu’il. les avoit char:

“fées. - ’ï I - Ç
«’- ILLa” neuvelïle- d3une-Iî grande/han
üîeiîëç’ïc’àùfa aillâtÎ bonne Dame- ’une

1boftificà-rîdn“ des PlusÏfenü’bles. (Elle

interrompît (onnbam ,15: s’lh abilla. aveé

me dil’îgence extrême. Maïs avant
’q’u’elle eût-achevé, 8c qu’elle arrivât

à 1; chambre de la bellePerIîehnnes,
arama-dia en étoit «ronin, animoit

.Ïarit-hfuîteq - j - . A: [l
La belleI’e’rüenne fut extrêmement
’c’tonne’ede voir entrer la femme «in

Vîfîr toute en pleurs , 8c comme Î une
gemme- qùi ne fe’pcüèdditrplusâ’qu
dame , lgi dit-elle 5 ofer’oîsnjektüu’s de

ânandei «me: vient qù’eïvous-aêœâ à?
Æîge’e? Q1e’lledîfggace vous e11 ara

i-îvc’e au bain“ , peur vous “dromie.
gée d’en fortî: fî-tôt?” . :- . n. .
1.? Quoi; sîëcrîa Jaffemmeïdu (Vifîr;

vous-me faires cétte demandèiü’uq
eiprit’tranquîlle’, après mourais
Noureddîn cit entré dans votre cham-
bre , 8c qu’il eü demeuré [cul avec

vous a



                                                                     

Coule: Aral“. r 7
Vous: pouvoit-il nous arriver un plus
grand malheur , à lui, a: à moi. ’
- Degrace, Madame , repartit la bel-

le Perlien’ne, quel malheur peut-il y
avoir pour vous , 6c pour N oureddin,
en ceque Noureddin a faîteComment,
zepliqua la femme du Vilir, mon ma-
ri ne vous a-t-il pas Îdît, qu’il vous
a. achetée pour le Roi? 8c ne vous
avoit-il pas avertie de prendre gar-
de que Nourcddin n’approchât de
vous?
L Je nel’ai pas oublié , Madame, re-
paru encore la belle Perlîenue; mais

oureddin m’ai): venu dire, que le
Vilir [on pere avoit changé de fen-
timent, 8c qu’au lieu de me referver
peut. ’levRox , comme il en avoit eu
intention; il lui avoit fait préfent

de ma performe. je l’ai crû, Mada-
me -, 85 Efclave comme je fuis , accou-
mée aux loix de l’efclavage des ma
plus tendre jeuneffeqous iu ez bien
que je n’ai pû 8c que je n’ai ûm’op-

pofer à (a polonte’. j’ajouterai même ,
que je 1’31 fait avec d’autant moins
de répugnance , que i’avois conçu
une forte inclination pour lui , par la

Tome IV, B



                                                                     

18 V La: milleâ’ame Nuit.
libeijte’ que nous avons eue de nous:
Voir. je pets. fans regret;,l’efpénance;

. d’appartenir au Roi, a, ’çam’eüirrïe-

rai très-heureafe de p - entente me;
vie avec Nourcddin, ’ 1

A ce difcours de la belle Perfienneæ
Plûc à Dieu, dit la femme du. Vifir;L
que ce que vous me dites fût vrai: fait
aurois bien de la joie. Maiscroyez-a;
moi: NOurecldin cil un impolfeur; il;
vous a trompée, et il n’en: pas poiliblc ’
que (on. pere lui ait fait le préfet]: qu’il
vous a dit; Qu’il bit mal caïeux, a;
que je fuis malheureufe 2 Et que (on
père l’cü davantage paf’lesifdices fââ

zheufes qu’il doit craindre, à: que
nous devons craindre avec lui! mes

. pleurs ni mes prieres ne feront pas
capables de le fléchir,hi d’obtenir foi!
pardon. Son per’e va le;- facrilîer à fois
juflesreflientiment, des qu’il fera me
formé de la violence qu’ildvous à faie
te. En achevan ces paroles , elle pleu-
ra amerement; les Efclaves qui ne
craignoient pas moins- felle pou;

j, la vie de Noureddin , invitent (on

exemple. ’ tLe Vifîr Khacan arriva quelques

I



                                                                     

au,
Conte: Arabe! l   . . à;

momens après , 8c fut dans un grand
étonnement devon fa femme Sc les
Efclaves en plus , 8:13. belle Perfîeni
ne fort trille. Il en demanda 11a caufe;
8c iaüfemme 6c les Efclavcs augmente-
ront lent-suis 8c leurs larmes , au lied
de lui répondre. Leur filencc l’éronna.
davantage 4, 6c en s’adreffam à (a famé
me : jeveux abfoI-ument’, lui dît-f“,

que vous me déclaricr  ce que vous
avez à pleurer , 8c que vous me dîfîez.

la vérité. .[La Dame défolç’e ne put (a dîfp’cnê

Ter de fatîèfaire fou mari : promeut?
moi donc;ïSeîgn’eur’, reprit-elle; que

avons në “mévendrez pas de mal de cèv ,

que je vous dirai: je vous affure d’a-
bord qu’il n’y a pas de ma faute. sans
attendre fa réponfc’: pendant“ que i’é;

ôtois au bain avec mesfemtnès’i; pour-
Tuhiîbël-légotfè 513 ëftvènu a 8è à Ëgï’s .

te malheureux rems pourïfaîfèaccgoî-
1e- â la belle Perfîennc ’que vous ne
vouliez îplus la donner au Roi; 56 gui:
vous bien aviez faïtfu’n“ préfehtî’je ne

vous dis nasç’ÇB-qtfîl-afaït apvrÎChmè
fauHè’téfi magne ne vous le ramant-

ger vous même; Voilà le Mer; 1mm
1)



                                                                     

*
2. o Le: guille 64 une Nuit.
âülîâîon pour l’amour de vous,& peut

l’amour de lui , pour quije n’ai pas la.
çolnfî’apc’etd’implorer votre Clemence,

Î n’eîîpa; pomme d’exprimer quel

fut la mortification du Vifîr Khar-
çan , quandlil eut entendu. le récit de
l’infolcnce de (outils Nouteddîn. Ah ,
è’e’cria-c-ileqùfefrappantcruellement,
en fe mordage les mains , 5c ens’arra-
Îchàncl labaprbesc’ell: donc aïoli , male

heureux fils , fils indigne de Voir le
jour, que tu jettes ton pere dans le pre,-
cipipe, du pl u; hao; degréde [on bon-
;hgu’g-gcpue tu lepgrd’sjeque tu ce perds

rotruepr avec lui LLC Roi ne. (e con-
tentera. pas de ton rang, nida mien,
pour feu venger de cette oH’enfe, qui
gnaque [a performe même. “
.J’Sa, femme voulut tâcher de le confo-

Jer:Ne vous vafflî ez pas lui dit-elle;
je feçai aîfément îx mille pieces d’or

d’une partie de mcspierrerîes : vous en
acheterez une autre Efclave , qùi fera.

l plus belle 8C plus digne du Roi.
Eh , croyez-vous, reprit le Vîfîr ,

que je fois capable de me tant affliger
. pour la perte de dix mille pièces. d’or?
Il ne s’agit pas ici de cette perte, ni

i



                                                                     

Coule: Haies. i x
même de la perte de tous mes biens,
dont je ferois auliî peu touché. Il s’agit

de celle de mon auneur, qui m’en:
plus récieux, que tous les biens du
mon e. Il mefemble néanmoins , Scie
gueux , repartit la Dame, que ce qui
[e peut: réparer par de l’argent, n’en:
pas d’une grande confe’qluence,

Hé quoi, répliqua le Vilir, nefqa-
avez-vous pas que Saouy en: mon enne-.
mi capital? Croyez-vous que des qu’il
aura appris cette albite , il n’aille pas
triom herde moi près du Roi 2 Votre
Ma’e é, lui dira-tri] ,.-n,e arle que de
l’a eâion &du uledek ’acan,pour
fon-fervice;il vient“ de faire voir ce?
pendant combien il efl: peu di ne d’u-
ne ü grande conlîdc’ration. I a reçu
dix mille pieces d’or ur lui acheter
une Efclave. Il s’eûlvætablement ac»
quitté d’une comm-ilïîon fi honorable;

&iamais performe n’a vû une fi belle
Efclave; mais au lieu de l’amener à
Votre Majellzé , il a jugé plus à propos *
d’en faire un préfet): àfon fils: mon
fils,lui a-t-il dit, prenez cette Efclave,
c’eü our voussvous la, méritez mieux

Sue e Roi. Son fils, continuera-vil ,



                                                                     

.“V’Wnr

m“ v Le: mille à? une Nuit. V
un avec fa malice ordinaire; l’a prîfe, 8c“

il fegdlvercit tous les jours avec elle.
La chofe ekcomme j’ai l’honneur Je
l’alï’ure’rj à .Vorre , Majeüé ,- a: Vôtre

p Majeüé peut s’en éclaircir par elle-m’êt-

me. Ne voyez-vous pas , ajouœ 161V?-
Il: , que fur un tel. d-îfCours les Gens du
Rqî peuvent venir forcenna maîfon à
marmomedt ,65 enlever l’Efclavc aj’y
ajoute tous!“ autres malheurs line”-

tables qui fuîvront. ;
Seigneur, répondît: la Dame à ce

ldifoours du Vilîr fou mari, j’avoue
que la méchanceté-de- Saouy cil; des
plus grandes ,L- 8c. qu’il. elle capable de
donner à la chofe“, le tour malin que
vous venez de dire, s’il en avoit la
moindre connoîffance. Mais, peut-il
fçavoir ni luîvInî perfo-nue, ce qui [a
paire dans l’ingerieu’r de (votre maï-

fona (lamai can-le fous qonneroît, a:
que le Roi vous en par eroît, ne pou-
vez-vous pas dire ,qu’après avoir bien
examiné l’Efclave , vous ne l’avez pas
trouvée aullî digne de Sa Maieflé qu’t-
elle vous ’l’a’v-oi; paru d’abOrdgquelè

Marchand VOus a trompé; qu’elle cd“:
àlas verité d’une beauté incomparable,



                                                                     

m“.
n- “En!” limba. x a ’2 a

mais 31131 s’en. faut beaucoup qu’elle,
ai: nacarat; d’efpric, 5c qu’elle; [Diorama

habile.- .qu’m l’avait vantée; Le,
Roi “0148111 “c-reirjæà votreparole a. 85,
530”in amah c’onfuûon d’avoir auŒ-«A

peu réuHi dans (on pçrnîceux ’deHèîn ,,

que tant dîaatr’es fois qu’iI-a cntj’cprîsl

inutilement (in vàus détrsüIC--Knahw
rez-vous [dormi 8c. if: vous voulût me.
crbireseavoyeizçherbhedes coutiers;
marquez-leurrque vous n’êtes paston-.1
tant-delà: belle Perftennççëçchargez-z -
les de vous chércher une autre Efçlaveç

’ Comme.“ ce: vengea vanne würmi-

fonnableauyiâz Khacan ,ücalmæuq
eu [es efprits, a; iljmic le parti-de

fefuivr’e; mais il ne iminua n’en de
fa. poicre: contre [on (ils Nomedpf
dia; 1.; L-Ê, ’“ :’:Ë . W05” 1:: ni

N oareddîn “ne parut poins daronne.
la journée : il n”qfa même chercher un
azile chez aucun des jeunes gens de
[on âge qu’il fréquentoit ordinairæ
ment ,“ de crainte que“ fonïpcre nçl’y

fît cherchez-.11 alla. hors, de lœVille;
à; il f: réfugiad-ans un jardin :oùïîl;
n’était jamais. allé , 8:; où il n’était?“

Connu. Une rad-n! que font FardggINsË



                                                                     

55.4.? le: militait»: Nùt’f. « n
qu’il (çayoit bien que (crapoté étoïcf
rerîr’é , se fait ouvrir par» les” femmes;
déîfa mare”, qui .l’infroduîfîreht’; (gnaf

Bruit. Il forât lé lendemain “nuque:
fun pere fût levé 56L il fut Contraint:Î
à? prendre les mêmes précautions un.
mois-“onder; avec une “tonification
trèsifenfible; En aïet lés femmes tu:L
Ie’EàËoienc pas (elles lui odéclaroîentï

étanchement que le Vifîr [on pere pet-V
fîüoît dans la même colore , 8c protef-Ï V v
toit qu’iIle tueroit s’il fe- préfe’ntoît-deq

flantluï.z 1.12- !iIZ’ o, ,’ ’ [u
v La femmede ce Miniûrenfçavo’îc

par fes femmes, que Nour’eddîn re;
venoit du ne jour; mais elle n’ofoit
prendre la ardîcffe de prier Ion ma-
ri de lui -pardonner;-“Ellc lat-prît en;-
fm : Seigneur , lui dît»e!le un par,
fe’ “é’ài ofé .iufqü’â “prêfëüë prendre. la.

liberté deFvOUS goder. de votreüls.
je vous fupplie e me permettre de
vous demander ce que vous préten-
dez faire deluî.“ UçL’fils ne peut être

plus criminel envers un pare, que
NOureddiol’eL’c envers vous. Il vous
à privé d’un-grand honneurï-Sc de
la fatisfaâîon de préfenter au Roi

ç une



                                                                     

Canter Arabes. w. 5
une Efclave aulii accomplie que la
,belle. PerGeune sje l’avoue : mais après

me quelle eflvotreinrentiom vou-
lez-vous le perdre abfolumenn Au
lieu d’un mal auquel il ne faut plus que
vous fougiez , vous vous en attireriez
un autreubeaucoup plus grand à quoi
vous ne. penfez peut-être pas. Ne crai-
gnez-vous pas ue. le monde qui cil:
malin, en cherc ant pourquoi votre
fils cit éloigné de vous , n’en devine la.

véritable caufe que vous voulez tenir
Il cachée î Si cela. arrivoit , vous feriez
.tombéjuüement dans le malheur que
Nous, avez unliî grand intérêt d’éviq

ICI“. IMadame , reprit le Vifir , ce que
vous dites la en: de bon feus; mais je
,ne; puis merdoudrc de pardonner-â
Noureddin que je une Paye mortifié

;comme il. le mérite. Il fera. fuüîfam-

ment mortifié , repartit la Dame ,
.quand vous aurez fait ce qui me vient
-en penfée. Votre fils entre ici cha uex
inuit , losfque vous êtes. retiré 5 i y
souche, 8c il en fort avant que vous
layez levé. Attendez-le ce loir jufqu’â.
Ion arrivée, 8C faites [emblant de le

Tome 1 V. C.



                                                                     

la a Le: mille Œi’unÊNùil.
vouloir tuer : je viendrai à (on fa“;
cours; 86m lui marquant que voirs
lui donnez la vie à ma pnrierè’; irois
l’obligerez de’ prendr’e la ’b’cïllciPef- ,

lienne à telle condition qu’ilavons
laira. Il l’aime, 8c je [gai que la bd-

Fe Perücnne ne,lc hait pas. ’ ”
a Khacan vôûiht bien-[niare ce coti-
îfeil: ainfi avant qu’bn ouvrîtiâ Non;-
’rcddin Ibrfqii’il’arriva à Ion heurt:
-’ordinaire , il (c mit derrîere la porte;
8C dès qu’on lui eut ouvert , il fi: jarté.

’ fur lui 8; le mît fous les pieds. Nua-
nreddin tourna la tête, 8c reconnutfôh
ipere le poignard à la main prêt àhii

ôter fa vie. ’ , 1’
La mere de Noureddin furvint en

ce moment 5 8c en retenant le-Vilïr
par le bras: Qg’alicz-v’ou’s faire, Sëî-

gneur A? s’écria-belle. LaiHez-mo’i ,

reprît le Vifir, que je tue ce fils“ id-
digne. Ah , Seigneur , repritla meré,

“ïïtyçcz- moi plûtot moi- même î je ne

permettrai jamais que vous culan-
l lamiez vos mainsdans votre propfe
fangNoureddîn profita de ce mg-

- ment: Mon pare, s’écria-Ml , les lar-
’- mes aux yeux 5 j’implore votre “de:

b



                                                                     

-mA. ’C’anm Envies. ’ 9.7 ,

menace &votre miféricorde; accor-
dez-moi le pardon ne je vous de-
mande au nom de «la de qui vous
l’attendez au jour que nous paroîtrons
tous devant lui.
i Kbacan [e lama arracher le poi-
gnard de la main 5 8c des qu’il culâ-
ché Noureddin, Noureddin fe jette.
à fes pieds 8c les lui baifa , pour mar,-
.quer combien il (e re entoit de l’a-
voir oHenfé. Noured in , lui dit-il ,
remerciez votre mere , je vous par-
.donne à fa confideration. Je veux
bien même vous donner la belle Per-
iîenneg mais à condition que vous
me promettrez par ferment, de ne
la pas regarder comme Efclave, mais
comme votre femme. C’eü-à-dire ,
eue vous ne, la vendrez , à: même
que vous ne la repudierez ramais,
Comme elle eû (age-8c qu’el e a de
l’efpric a: de la conduite infiniment
Plus que vous, je fuis perfuadé qu’elle
modérera ces emportemens de jeu,-
neITe qui font capables de vous per-

dre. . . . ’4 Noureddinn’eût ofe’ efpérer d’être

r gaité avec une f1 grande incËiigence:

. U .



                                                                     

a. 8 Lerqmille 6- unerNu’ît.
il remercia (on pere avec’toute la roi
’connoilTançeîmagînable,’& lui fit de

très-bon cœur lerferment qu’il foul-
khaîtoît. Ils furent très contents l’un

de l’autre , la belle Perlienne 8c lui,
a le Vifu- fut très fatisfaît de leur

bonne union. ALe Vîiîr Khacan n’attendoit pas
“que le Roi lui parlât de la commif- ’
’ ion qu’il lui avoit donnée: il avoit
I grand foin-de l’en entretenir (cuvent “, -
ù de lui-marquer les ’dilïiculte’s qu’il .

trouvoit à-s’en acquiter à la fatisfa-
ilion de Sa Majellé; il [gut enfin le
mena er avec tant ’d’adrefïe , qu’in-
fenfîb ement il n’y longea lus. “Saou

néanmoins avoit fçû que que cho e
de ce quî’s’étoît palle :m’aîs Khacan

étoîtiî avant’ dans’lal faveur du Roi,

qu’il n’ofahazarder- d’en parler.

Il y avoit plus d’un an que cette
“affaire (i délicate s’était Pafle’e plus

heureùfement que ce Mînxftre ne l’a-
Voît crû d’abord, l’orfqu’il alla. au
bain , 86 qu’une alliaire pre-[Tante l’o-
bligea d’en fortîr encore tout échauf-
fé; l’aîrqui étoit un eu froid: le frap-

pa. 8c luicaufalunel uxion fur la Foi-â



                                                                     

Conte: Mules. 29:
trîne ’, ul le contraignirent de le met-

tre au it avec une grolle lieue. La
maladie auîmenta 58; “comme il s’ap-
perçut, qu’i n’e’toît pas loin du der-

nier moment de fa vie, il tînt ce dif-
eourse à Noureddîn , qui ne l’aban-
donnoît pas. Mon fils , lui dit-il, je
ne [gai fi j’ai fait le Bon ufage que je
devois des grandes richeiles que Dieu
m’a données: vous voyez qu’elles ne
me fervent de n’en pour me délivren
de la mort. La feule obole que je
vous demande en mourant. c’efl: que
vous vous fouvenîez de la promelle
que vous m’avez faire touchant la.
belle PerfîenneJe meurs content avec
la. confiance que vous ne l’oublierez.

pas. “ ’ nCes paroles furent les dernieres
que le Vifîr khacan prononça. Il ex-
pira peu de momens après , 8c il laif-

A la un deuil inexprimable/dans (a Mai.
fon , à la Cour, 8c dans. la Ville. Le
Roi le regreta comme un Minime
fage, zelé, 85 fîdele, 8L toute la Vil,
le le pleura comme (on promoteur a:
[on bienfaâeur. Iamaîs on n’avoit va
de funerailles plus honoracbleçàBal:

111



                                                                     

n

v Le: mille&unc N211,
fora. Les Vifirs, les Emirs, 8c gêné?
’ralement tous les Grands de la Cour,

.s’empreiï’erent de porter [on cercueil
“fur les épaules, les uns après les au-
très, iufqu’au lieu de fa. fépulcuregôc-
les ïluskriches jufqu’aux plus pauvres
de a. Ville ,i l’y accompagnerent en;

pleurs. . r . ’Vq Noureddîn donna toutes les mar-
quePs de la grande affliction que la.’
perte qu’il venoit de. faire devoit lui-
caufer 5 8: il demeura long-rems fans:
voir perfonne. Un jour enfin il pep,
mit qu’on laiilâc’entrer un de fes amis

intimes. Cet ami tâcha de le confo-
ler , 8C comme il le vit difpofé à l’é-
coutef , il lui dit , qu’après avoir ren-
du à la mémoire de fou pere , tout:
Cequ’il lui devoit, 8c fatîsfait pleine-

ment à tout ce que demandoit la
bicnfe’ance, il étoit rems qu’ilparût
dans le monde , qu’il vît (es amis, 8c
qu’il foûtint le rang que fa baillan-

.ce 8C (on mérite lui avoient acquis.
Nous pécherions , ajoûta-t-îl, contré

les loix de la nature, 8c même con-
tre les loix civiles, fi lorique nos pe-
ros font morts nous ne leur rendions -



                                                                     

m .- Conte: Aimé“. - ’3’?!

Les devoirs que la tendrelïe exige de
nous, a l’on nous regarderoit com-
me des infenlîbles. Mais des que nous
nous en fommes acquittés , 8c qu’on
ne peut nous en faire aucun repro-
çhe , nous femmes-obligés de reprcm ’
drc le même train qu’au aravanc,ôc
de vivre dans le monde e la manie-
re qu’on y vit.EfÎuyez donc vos lar-
mes, ôc reprenez ce: air de gayeté qui
a toûjours infpire’ la joie Par-tout où
vous vous etes trouve.

Le confeil de cet ami étoit très rain
formable; 86 N oureddin eût évité tous
les malheurs qui lui arrivereut , s’il
l’eût fuivi dans toute la régularité qu’il

demandoit. Il [e lama perfuader 1ans
eîne : il ré ala même’fonami 5 85

forfqu’il vou ut fe’retirer, il le pria de
revenir le lendemain ,Aôc d’amener
trois ou quatre de leurè amis com--
muns. Infenliblement il forma une f0.
cic’té de dix erfonneé à peu près de

’ [on âge ,“ôc inaHoit letchi avec eux
en des fefh’ns 66 des réjoüilïances con-

tinuelles. Il n’y avoit pas même de
jour qu’il ne les renvoyât chacun avec
un Préfçmu . f - . .

. l lC
4

.-



                                                                     

v.- lur-m”.-

g; . Les-M: au un: Nuit; .
’ Quelquefois our faire plus’de plaid
lit à lès amis, Dureddin faifoit ve-f
nir la belle Perfienneg elle avoit la
complaifance de lui obe’ïr, mais elle
n’a prouvoit pas cette profùlîon ex.-
ce Ive. Elle lui en diloit fon’ rama
ment en liberté:je ne doute pas, lui
difoit-elle; ne le Vifir votre pere ne!
vous ait lailllé de grandes richcffes;
mais li grandes qu’elles puillent être ,-
ne trouvez pas mauvais qu’une Efclai
ve vous reprefente que vous en verrez
bien-tôt la. lin , f1 vous continuez de
mener cette vie. On peut quelquefois
regaler les amis 8c’fe divertir avec
eux; mais qu’on en faire une courus
me journaliere , c’eüvcourir le grami- .
chemin de la derniere m’ifere. Pour
votre honneur 84 pour votre réputa-i

p tien, vous feriez beaucoup mieux de
fuivre les traces de feu votre pore, 86
de vous mettre en état de parvenir aux
charges qui lui ont acquis tant de

gloire. aNoureddin écoutoit la belle Per-
fienne en riant 5 8c quand elle avoit

. achevé: Ma belle, reprenoit-il en
continuant de rire, lamons-là ce dife

u
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CnuueM“. h 3;
cours,” parlons que de nousre’joüir;

Feu mon ere mie toujours tenu dans
une grau e contrainte : je fuis bienn
aife de jouir de la liberté a rès la.-
quelle j’ai tant foupiré avant a mort.
laurai toujours letems de me réduire
a la vie réglée dont vous parlez; un
homme de mon âge doit (e donner
leioiiîr de goûter les plaiiîrs de la
jeuneEe.

Ce qui contribua encore beaucoup
à mettre les affaires de Noureddin en
defortire, fut qu’il ne vouloit pas env
tendrecpairierltle compter avec [on
Maître d’Hôtel. Il le renvoyoit cha-
que fois. qu’il re prefentoit avec fun
Livre: Va, va,lui difoit-il, je me fie
bien à to’i: ayes foin feulement que
je felle toujourssbonne «hem.

Vous êtes le maître, Seigneur, re-
prenoit le Maître d’Hôtel; vous vou-
drez bien néanmoins que je vous faffe
fouvenir du proverbe ,v qui dit , que
qui fait grand-dépenfe 8c ne compte
pas, fe trouve à la fin réduit à la men-
dicité fans s’en être ap ergo. Vous
ne vous contentez pas de a dépenfe fi
prodigîcufe de votre table, “vous dans



                                                                     

a; [esmille 641m: Nuit.
nez encore à toutepmain. Vos tréforSÊi
«(peuvent y qu-îre quand ils feroient:
au igros que: des montagnes. Va, te
dis-je , lui répetoit-Noureddin ,jen’aï
pas befoîn de tes leçons: continue de
me faire manger,ôc ne ce mets pascal!
peine du relie. .r

Les amis defNou’reddin cependant:
étoient fort aliidus à fa table, 8c ne
manquoient pas l’occalion de proâteif l
(le-fa facilitéWIls le Hatoient , ils le.
louoient, 8c faifoient valoir jufqu’àj
la moindre de [es attifions les plus in-
différentes. Sur tout ilszn’oublioient

’ pas d’exalter tout ce qui lui apparte-
noit, a ilsy trouvoient leur compte.
Seigneur , lui difoit l’un, je paillois
l’autre jour pat la cette que vous
avez en tel endroit 5 rien n’eil: plus
magnifique ni mieux meublé que la“
maifon 3 c’eli un Paradis de délices
pue le jardin qui l’accompagne. Je
uis ravi qu’elle vous plaife , repre-

noit N oureddingqu’on mappa-ite une
plume , de l’encre 8c du papier, &que
je n’en entende plus parler, c’efk pour

vous, le vous la donne. D’autres ne
(qui avoient paS*plûtôc-..37Ïiîânté quel-g



                                                                     

a Conte: Minier.- Iqu’une des Maifons , des’Bains , ô: des

Lieux publics à loger les Etrangers,
qui lui appartenoient , a; lui rapor-
toient un gros revenu , qu’il leur en
faifoit une donation. La belle Periîen-

. ne lui reprefentoir le torr qu’il fe fai-
foir: au lieu de l’écouter , il coati--
nuoit de prodiguer ce qui lui refioit,â
la premiere occaûon.

l N oureddin enfin, ne’iît autre choie
toute une année que de faire bonne
chere, Te donner du bon rems , à: (e
divertir en prodiguant & diŒ an: les?

rands biens que [es prédece eurs 8c
e bon Vifîr (on ere avoient acquis ou

confervés avec eaucoup de foins 8:
de peines. L’année ne faifoit que de
s’écouler, que l’on frapa un jour à la.

porte de la Salle où il étoit à table.
Il avoit renvoyé [es Efclaves, 8C il s’y
étoit renfermé avec [es amis , pour
être en plus grande liberté.

Un des amis de Noureddin voulut le
lever 5 mais Noureddin le devança , 8c
alla ouvrir luLmême. C’étoit [on Maî-
tre d’I-Iôte156c N oureddin pour écou-
ter ce u’il vouloit, s’avança un peu
11qu de aSallcôcfermala porte à de:

m l ;



                                                                     

3:6: Le: mille ai une Nuit.
L’ami qui avoit voulu (e lever, 8è:

qui avoir ap erçû le Maître d’Hôrel ,;ï

curieux de: çavoir ce qu’il avoit à dire;
à N oureddin , fut le poiler entre la.

Ortiere 8c la porte , 8: entendît que le.-
î’laître d’Hôtel tînt ce difcours: Sei-.

gneur, die-il à (on Maître; ie vàls de-
mande mille pardons f1 je viens vous-
intérrom pre au milieu de vos plaifirs.
Ce que j’ai à vous communi uer vous
cil, ce me femble, de fi grange impor-
tance, que je n’ai pas crû devoir me;
difpenfer de prendre cette liberté. Je.
viens d’achever mes derniers com pcesç,
8c je trouve que ce que j’avoîs prévû

il y a long-rems ,8: dont je vous avois
averti plufîeurs fois, cpt arrivé. C’en».

â-dîre , Seigneur, quevje n’ai plus une
maille de toutes les fommes que vous
m’avez données pour faire votre dé-
penfe. Les autres fonds que vous m’a-
viezaflîgnés fontanili épuifés; 8c vos ’

Fermiers , 8c ceux qul vous devoient
des rentes,m’ont fait voir ficlairement
que vous avez tranfpomâ à d’autres ce
qu’ils tenoient de vous , que je ne puis
plus rien exiger d’eux fous votre nom.
Noici mes comptes , examinez-les 5 à;



                                                                     

Mv En”: Maki. ’37
ü vous fouhaiœz que i: contînue de
vous rendre mes fervicesgaliîgneæmoi
d’autres fonds; linon , permettez-moi
de meretirer. Noureddîn’fut telle-

-»-mem: fax-pris de ce difcours , qu’il n’en:

.Pas un mot à y répondre.
L’ami qui étoit aux écoutent uî

(avoit tout entendu, rentra 41133-13:
6c fit par: aux autres amis de. ce u’iln
venoit d’apprendre. C’eft-à-vous,
dît-il en achevant: , de profiter de ce:
avis: pour moi je vous déclare , que
c’en: aujourd’hui le dernier ion: que
:vous me «verrez chez Noureddin. Si
cela cit, reprirent-ils, nous n’avons
ïplus àfFæîre chez lui , non. plus ne
“vous : il nenous y reverra pasaufü a.

wanmge. u* “Nourecldîn revint en ce moment 58C
quelque bonne mine qu’il il: pour tâ-
eherlde remettre [es conviésen train,
“il ne put néanmoins ü bien ’dîlîîmulcr,

“qu’ils ne s’apperçuflent fort bien de la

vérité de ce qu’ils venoient d’appren-
xd’r’e. Il s’étoîtlâzpeineremîs à fa place,

qu’un des amis le leva de la fienne’:
seigneur, [raidît-il 5 je fuis bien fâché

ode ne pouvoir vous tenir: compagnie



                                                                     

a? “ Le: faillé? ahé Nain
plus long -tems : je. vous fupplîe
I trouver bon ue je m’en aille. Œelle
alliaire vous o lige de nous quitter fi-

16:? reprit N oureddin. Seigneur, re;
reprit-il 5 ma femme eIl: accouchée au-
jourd’hui, vous n’ignorez pas que la.

lfpréfence d’un mari en: toujours nécef-

faire dans une pareille rencontre. Il En
“(une grande révérence, ô: partit. Un ’

*moment après, un autre (e retira fur
“un autre prétexte : les autres ment la.

“même chofe l’un après l’autre ,jufqu’â

te qu’il ne toila as un [cul degdîx
amis, qui ju-fqu’a ors avoient tenufî

bonne com agnîe à Noureddîn. .
- N oured in ne foupçonna rien de
(la refolution que fes amis avoient prî.
fe de ne le lus voir. Il allaà l’a par:

tement de abelle-Perüennc, 8d s’en-
-tretînt feulement avec elle de la décla-
lmtion que (on Maître d’Hôtel lui
avoit faire , avec de grands témoigna- r.

es d’un véritable re entîr du defore
âme où étoient fes a aires.-

Seîgneur, lui’dît la belle Perfienne;

permettez-moi de vous dire que vous ’
n’avez voulu vous en rai)porter u’à
agora-e propre feus: vous voyez pré en; ’



                                                                     

WW
Conte-t Huit:“liement ce qui vous en cit arrivé. Je ne

“me trompois pas lorfqueje vous pré-
difoislla’tïriüe lina laquelle vous de;
-vîez vous at-tendrei-Ce qui me fait de
la peine, c’efb que vous ne voyez pas
encore tout ce qu’elle-a de fâcheux.
Quand je voulois vous en dire ma pen-
vfee , ré’ou’iHOns-nous, me dîiîezovous’,’

.ôc proètons du bon rems que la forma
ne nous offrependant qu’elle nous en:
favorable, peut-être ne fera-c-elle pas
Toujours de filaonne humeur. Mais je
Lii’avoislpastonde vouslréponclre, que

. “nous étions nous-mêmes les artifans
ide notre bonne fortune, par une fage
conduite. Vous n’avez pasfvoulu m’é-

ïcouter , ac j’ai été contrainte de vous

lamer faire malgré moi. -
* yamba-repartir NOureddîn, que

“j’ai tort-“de- nîavoir pas fuîvi les avis ü

“falunâtes que vous me donniez avec.
Won-e fagefïe admirable; mais fi j’ai
synange. tout mon bien , vous ne confî-
i dérez pas queç’a été avec une élite d’ -

“mis-qtieje donnois depuis long-tams;
415 font: honnêtes ô: pleins Üeirecon-
inoi-lTance , je fuis fût qu’ils ne «m’abanq

ï-donne-ronç pas. Seigneur , répliqua la



                                                                     

in) Les maltât!” Nuit.
belle Perliennc , li vous n’avez [pas
d’autre reHource qu’en la. recannoit“-

. lance de Vos amis icroyez-moi ,votrc
cfpérance :efl mal fondée , 8c vous
:,m’en direz des nouvelles avec le terris.

Charmante Perfienne ,- dirai cela.
Noureddin,j’ai meilleure opinion que
vous , du fccours qu’ils me donneront.
e veux les aller voir tous des demain,
avànt qu’ils prennent la peine de ve-
nir à leur ordinaire , 8c vous me verrez
.revenir avec une bonne fomme d’ar-
gent , dont ils m’auront feeoutu,tous
,enfemble. echanger-ai de viecomme
j’y fuis ré olu, &je ferai prolîter ce:

argent-par quelque négoce. A -
ïk N oureddin ne manqua pas d’aller le

1 lendemain chez [es dix amis, qui de-
) ’meuroi’ent- dans une même rue : il fra-i.
lgpavâ la prem’iere ui le préfenta, où’de-

weuroit un des p us riches. Une Efcla-
Welvint , a: avant d’ouvrir elle deman- ’
Ha, qui frappoit. Dites à votre Maître;

i Jépondit N oureddin , que c’efl N ou-
-reddin, fils du feu Viür Khacan. L’Ef-
A clave ouvrit, l’introduiiit dans une Sal-
,lc.“ôc entra dans la. chambre où étoit
Jan Maître, à qui elle annonça ue

N oured in
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Conte: AM6”. 4:
NOureddin venoit le voir. Nourcd-
dinzreprit le Maître avec un ton de
mépris , 8c Il haut que Noureddin l’en.

tendit avec un grand étonnement :Va,
dis-lui ueje n’y fuis as 3.8: toutes les
fois qu’i viendra, dis-lui la même cho-
fe. L’Efclave revint, 86 donna pour re-
ponfe à N oureddin , qu’elle avoit cru
que (on Maître y étoit , mais qu’elle

s’étoit trompée. v
N oureddin fortit avec confulion:

Ah , le perfide , le méchant homme,
s’écria-t-il: il me protcilîoit hier que
je n’avois pas un meilleur ami que lui,
8c aujourd’hui il me traite li indigne-
mentsll alla frapper à la porte d’un
autre ami, 8; cet ami luHît dire la mê-
me choie ue le premier. Il eut la mê-
me répon e chez le troifiéme , 8c ainli
des autres iufqu’au dixième, quoiqu’ils

funent tous chez eux. -
Ce fut alors que Noureddin rentra.

tout de bon en lui-même , 86 u’il re-
connut la faute irréparable, e s’être
fonde li facilement fur l’alliduité de
ces faux amis à demeurer attachés à (a
performe , 8:. fur leurs protiellzatîons
d’amitié tout le tems qu’il avoit été en

“Tom: 1Vg i X “D



                                                                     

42’ Le: mille 2&5 uneme’I; ,
état de leur faire des régals 10m: î
mieux, &de les combler de large es
8c de bienfaits. Il cil bien vrai, dit-i1
en lui-même, les larmes aux yeux,
qu’un’bomme heureux , commeje l’ ’-’

tois , reflemble à un arbre chargé de
fruits v: tant qu’il y a du fruit fur l’ar-
bre, on ne celle pas d’être à l’entour 8C
d’en’cueillir; dès qu’il n’y en a plus;

on s’en éloigne 8C on le laîflè feul. Il le

contraignit tant qu’il fut hors de chez
lui; mais des qu’il y fut rentrée,“ s’a-

bandonne. tout entier a (on ainEtion,’
ce alla la témoigner à la belle Perfxen-
ne.-

Dès que la belle Perfienne vit pae
mitre l’affligé Noureddin, elle (e dou-
ta qu’il’n’avoît pas trouvé chez [es

amis , le fecours auquel il s’étoit atterr-

du. Eh bien , Seigneur, lui dit-elle,
êtes-vous prefentement convaincu de
la vérité de ce que je vous avois pré-
dît? Ah, ma Bonne , s’écria-nil, vous
ne me l’aviez prédit que trop vérita-
blement! Pas un n’a voulu me recon-
noître, me voir; me parler :jamais je
n’eulle crû devoir être traité fi cruel-a I
lemçnt par des gens qui m’ont tant“



                                                                     

tout“ Arabes. ’ 4.3
H’obligations, 86 pour qui je me fuis
éfuife’ moi-même. je ne me poilede

p us;&jecrainsdecommettrequel ue
aétion indigne de moi, dans l’état é-

plorable ôc dans le defefpoir où ie
fuis, li vous ne m’aidez de vos fa-
gcs confeils. Seigneur, reprit la belle
Perlîenne, je ne vois pas d’autre re-
mede à votre malheur, que de ven-
dre vos Eiclaves 86 vos meubles ,
5C de fublîfter là-delTus, jufqu’à ce

que le ciel vous montre quelque
autre voie pour vous tirer de la mifere.
, Le remede parut extrêmement dur
à Noureddin; mais qu’eût-il pû fai-
re dans la néceflîté de vivre. où il
étoit 2 Il veudit premierement fes
.Efclaves, bouches alors inutiles, qui
lui eulient fait une dépenfe beau-
coup au-delà de ce qu’il étoit en état
de füppqrter. Il vécut quelque rems
fur l’argent qu’il en lit; 86 loriqu’il

[vint imanquer, il li: porter les meu-
bles/à la place publique, où ils fu-
reut vendus beaucoup au-de(lous de
leur julie valeur, quoiqu’il y en eût
,de très précieux qui avoient conté
,des fommes immeufes. Cela leqfit [ub-

îj ’



                                                                     

’44. La. arille (5’ une Nuit. a
fifrer un long efpace de tems, maiè
enfin ce fecours manqua , 8c il ne’luî
“relioit plus de quoi faire d’autre ard,

ent: il en témoigna l’excès de fa doué

eur à la belle Perlienne.
’ N oureddîn ne s’attendoit pas à la.

réponfe que lui lit cette fage perron:-
ne: Seigneur, lui dit-elle , je fuis
Votre Efclave, 8c vous [gavez ne
le feu Vifir votre ere m’a ac e-
tée dix mille pieces ’or. je fçai bien
que je fuis diminuée de prix depuis
ce rems-là; mais aufli je fuis perà

’ fuadee que je puis être encore ven-
due une Tomme qui n’en ferapas éloi-
gnée. Croyez-moi, ne différez pas de
me mener au’marche’ , Sade me ven-
dre; avec l’argent que vous touche-
rez, ui fera très confidérable, vous
irez Êaire le Marchand en quelque-
Ville où vous ne ferez pas connu;
Sc par-là vous aurez trouvé le moyen
de vivre , linon dans une grande
opulence, d’une maniere au moins
à vous rendre heureux 6c content.

Ah 1 charmante 8c belle Perlîenè
ne , s’écria N oureddin , cit-il pollible,
que “vous ayez pû concevoir cette



                                                                     

s Conte: Maki.“ 1;pênfée? vous ai-je donné fi peu de
marques de mon amour, que vous
me croyez capable de cette lâche.
té ? Et quand je l’aurais cette lâche-
te’ indigne , pourrois-ie le faire fans
être parjure , après le ferment que

. i’ai fait à feu mon pere , de ne vous
jamais vendre eje mourrois lûtôt
pue d’y contrevenir,- 8c que e me
e’parer d’avec vous, que j’aime. je
ne dis pas autant, mais plus que mois
même. Enme faifant une propoütion
ûdéraifonnable, vous me faites com-
lnoître qu’il s’en faut de beaucoup
que vous m’aimiez autant que je vous
aime.

Seigneur, reprit la belle Perfîen-
ne, je fuis convaincue que vous m’ai-
-mez autant que vous le dites ; 8c Dieu
conno’it fi la paillon que j’ai pour
vous eû: inférieure à la vôtre, 8c com-
bien j’ai eu de répugnance à vous fai-
re la propolîtion qui vous révolte E 7
fort contre moi. Pour détruire la rai-
fon que vous m’apportez, je n’ai (Iu’à

vous faire fouvenir que “la néce figé
n’a as de loi. je vous aime àun point

. gu’i n’eft pas poiIîble que vous m’ai-.



                                                                     

’46 Le: mille è une Nuit,
miez davantage; 8c je puis vous allé
furer que je ne celTerai jamais de
vous aimer de même , à quelque Maî-

j ure que je puilTe a partenlr; je n’au-
rai pas même un p us grand plailîr au
monde, que de me réunir avec vous ,
des que vos affaires vous permettront
de me racheter, comme je l’efpere.
“Voilà, je l’avoue une nécellîtë bien

cruelle pour vous 8c pour moi : mais
après tout,ie ne vois pas d’autre moyen

de nous tirer de la mifere vous 86

moi. I ’ .Noureddîn qui connoîHoît for;
bien la vérité de ce que la bellePen-
fienne venoit de lui reprc’fenter, 8c
qui nl’avoit point d’autre reflource
pour ev1ter une pauvreté ignominieu-
fe; fut contraint de prendre le parti

qu’elle lui avoit propofé. Aînli il la
mena au Marché où l’on vendoit les
femmes Efclaves , avec un regret
qu’on ne peuttexlprimer; il s’adreHaà

un Courtier nommé Hagi HalTang
Ha i Hallan, lui dit-il, voici une
Efc ave que je veux vendre, voi je
te prie le prix qu’on en voudra dong
ncr.



                                                                     

Conte: 2rd“. Z“?
’Hagi Hafian fit entrer Noureddin

3.61a belle Perûenne dans une cham-
bre 5 8c des que la belle Perlienne eut:
ôté le voile qui lui cachoit le virage:
Seigneur, dit Hagi HaITan à Noured-
clin, avec admiration, me trompai-jet
n’ePc-ce pas la l’Efclave que le feu Vi-

iîr votre pere acheta dix mille pie-
ces d’or z Noureddin lui affura ne
c’étoit elle-même 5 se Hagi Ha au
en lui faifant efpérer qu’il en tireroit
une grolle fomme , lui promit d’em.
ployer tout [on art à la faire acheter
au plus haut prix qu’il lui feroit pof-

fible. .lHagi Haflan 8c Noureddîn forti-
rent de la chambre , 8c Hagi Halian
y enferma la belle Perlîenne. Il alla
enfaîte chercher les Marchands; mais
ils étoient tous occupés à acheter des
Efclaves Grecques, Franques, Afri-
caines, Tartares , 86 autres, 8c il fut
obligé d’attendre qu’ils enlient fait
leurs achats. Dèswqu’ils eurent achevé
8c qu’à peu près ils (e furent tous rai?
f mbles : Mes bonsSeigneursJeur dit-
iÎ, avec une gayeté qui paroiiToit fur
(on vifage 8c dans fes geües, tgut ce



                                                                     

48. “Le: mille 69 nmeîs’t.
qui eii rond n’eü pas noifettc :tout ce
qui eùlong n’ell pas ligue: toucce qui
en: rouge n’ei’c pas chair , 8c tous es
œufs ne [ont pas frais. Je veux vous
dire que vous avez bien vû 8c bien
acheté des Efclaves en votre vie, mais
vousn’en avez jamais vû une feule qui

nife encrer en com paraifon avec cel-
fe que ie vous annonce. C’elÏ la perle
des E claves: venez , fuivez-moi que
je vous la faille voir. Je veux ùe vous
me diliez vous-mêmes à que prix je
dois la crier d’abord.

Les Marchands fu-ivirent Hagi
Haiian, 8c Hagi Haiian leur ouvrit
la erre de la chambre où étoit [a
be le Perfienne. Ils la virent avec fur-
prife, a: ils convinrent toutwd’une voix
qu’on ne pouvoit la mettre d’abord à

un moindre prix que de quatre mil-
le pieces d’or.Ils fouirent de lacham
bre;ôcHagi HalTan, qui fortit avec
eux après avoir fermé la porte,
cria à haute voix fans s’en éloigner,
à quatre mille pitres d’or I’Efclwe Per-

osmie.
Aucun des Marchands n’avoit en-

core parlé ,64 ils fe confultoient Aeux-

’ memes



                                                                     

Cairn: Arabes. 4.9
mêmes fur l’enchere qu’ils y devoient

mettre, lorfque le Vilir Saouy parut.
Gemme il eut apperçû Noureddin
dans la. Place :apparemment, dit-il en
lui-même,que Noureddin fait encore
de l’argent de quelques meubles( car
il fçavoit qu’il en avoit vendu) ô: qu’il

cit venu acheter une Efclave. Il s’a-
vance , 8c Hagi Hallàn cria une fecon-
de fuis, à quatre mille pine: d’or I’Ejï-

clave Paz/renne.
Ce haut prix fît ju er à Saouy que

l’Efclave devoit être ’une beauté tou-

te particuliere, 8: aulIi-tôt il eut une
forte envie de la voir. Il poum. (on
chevaldroit à Hagi Hall“), qui étoit
environné des Marchands: Ouvre la.
porte , lui dit-il , 6c fais moi voir l’Ef-
clave. Ce n’e’toit pas la coutume de
faire voir une Efclave à un particu-
lier, dès que les Marchands l’avoient
vûe , 86- qu’ils la marchandoient.
Mais les Marchands n’eurent pas la.
hardielfe de faire valoir leur droit
contre l’autorité d’un Vilir; 8c Ha-
gi HaIÎan ne put le difpenfer d’ou-
vrir la porte , 86 de faire (igue ailla.
belle Perlienne de s’approcher, afin

Tom; IV.



                                                                     

50 Le: mille à“ une Nuit.
ue Saou pût la voir fans defcendre

de [on C eval. aSaouy fut dans une admiration
inexprimable , quand il vit une Ef-
clave d’une beauté li extraordinaire.
Il avoit déja eu affaire avec le Cour-
tier, 8c (on nom ne lui étoit pas
inconnu z Hagi HaHàn ,. lui dit-il ,
n’eIÏ-ce pas à quatre mille pieces d’or

que tu la criesa Oui , Seigneur , re-
pondit-il , les Marchands que vous
voyez (ont convenus il n’y a qu’un
moment que je la criafie à ce prix--
là. j’attens qu’ils en offrent davantao

e à l’enchere , 8c au dernier mot.
Îe donnerai l’argent , reprit Saouy,
1 perfonne n’en offre davantage. Il

regarda auHitôt les Marchands d’un
œil qui marquoit allez qu’il ne pré-
tendoit pas u’ils encherilTent.’ Il
étoit li redouta le à tout le monde,
qu’ils fe garderent bien aulii d’ou-

’ vrir la bouche, même pour le plain-
dre fur ce qu’il entreprenoit fur leur
droit.

Quand le Viiir Saouy eut atten-
du quelque tems , ôc qu’il vit qu’au-
cun des Marchands n’encherilibit:
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Hé bien , qu’attens-tu, dît-il â Hagi

Halïan 9 va trouver le vendeur, a:
conclus le marché avec lui à quarre
mille pieces d’or , ou fçache ce qu’il

prétend faire. Il ne (gavoit pas en-
core que l’Efclave appartînt à N ou-

reddin. a .Hagi Haffan , qui avoit déia fer-
mé la porte de la Chambre, alla
s’aboucher avecNoureddin.Seigneur,
lui dit-il , je «fuis bien fâche de ve-
nir vous annoncer une méchante neu-
velle, votre Efclave va être vendue.
pour rien. Pour oquelle raifon ? re-
prit Noureddin: Seigneur, repartît
Hagi HalTan , la cho e avoit pris d’a-
bord un fortbon train. Dès que les
Marchands eurent vû votre Efclavc,
ils me char erent fans faire de façon
de la crier a quatre mille pieces d’or. .
Je l’ai criée à ce prix-là , 8c aum-
tôr le Vilîr Saouy cil venu, 8c fa.
préfence a fermé la bouche aux Mar-
chands , que je voyois difpofez à la
faire monter au moins au même prix
qu’elle coûta aurfeu Vifîr votre pea-
re. Saouy’ ne. veut en donner que les
quatre mille pieces d’or , 8c Ë’eill bien

U
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.malgré moi que ie viens vous appor- .
ter une arole fi déraifonnable. L’Ef!
clave cil)?! vous; maisje ne vous con-
feillerai jamais de la lâchera ce prix
là. Vous le connoiiTez , Seigneur, 8c
tout le monde le conno’it. Outre que
l’Efclave vaut infiniment davantage,
ii e’ü airez méchant homme pour ima-

giner quelque moyen de ne vouspas
compter la fomme. ’

Ha iHaiTan,repliqua Noureddin,
je te (guis obligé de ton confeil : ne
crains pas que je [coli-re que mon Ef-
clave (oit vendue à l’ennemi de ma,
Maifon; J’ai grand. befoin d’argent;
mais j’aimerOis mieux mourir dans la
derniere pauvreté , que de permettre
qu’elle lui fait livrée. je te demande
une feule choie: comme tu [gais tous
les triages 8C tousles détours , dis-moi
feulement ce que je dois faire pour
l’en empêcher. v

Seigneur , répondit Hagi Haflan ,
rien n’eit plus aife’. Faites femblant
de vous être mis en colere contre
votre Efclave , 8c d’avoir juré, que
vous l’ameneriez au marché 5 mais
que vous n’aviez pas entendu de la
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fait n’a été que pour vous acquitter
de votre ferment. Cela fatisfera tout
le monde , 8c Saouy n’en aura rien à
vous dire. Venez donc; 8c dans le mo-
ment que je la préfenterai à Saouy,
comme (î C’étOÎt de votre confente-

ment , 8c que le marché fût arrêté ,
reprenez-la en lui donnant quelques
coups; 8c remenez-la chez vous. le
te remercie, lui dit Noureddin; tu
verras que-je fuivraî ton confeil.

Ha î HafTan retourna à la Cham-
bre , î l’ouvrir 8c entfa : 8c après avoir
averti la belle’Perfien’ne en deux mots,
de ne pas s’allarmet de ce qui alloit ar-
river,il la prit par le bras 86 l’amena
au Viflr Saouy , qui étoit toujours de-
vant la porta-Seigneur , dit-il en la
lui prérentant , voilà l’Efclave , elle eft

à vous, prenez-la. - . .Hagi AaITan n’avoir pas achevé ces
Fardes, que Noureddin s’étoît faifi de

a belle Perfienne. Il la tira à lui; 8: en:
lui donnant un foufHet: venez-çà im-
Eertînente, lui dit-il airez haut pour
erre entendu de tout le monde , ô: re-
venez chez moi.. Votre méchante hu-

E iij
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meur m’avoir bien obligé defaire fer-
ment de vous amener au marché , mais
non pas de vous vendre. j’ai encore
befoin de vous 3 8c je ferai a rems d’en
venir à cette extrémité , uand il ne
me reliera plus autreicho e. ,

v Le Vilir Saouy fut dans une grande
colere de cette aétion de N ourredin.
Mife’rable débauché, s’écria-t.îl,veu x-

tu me faire aeroire qu’il te refte autre
chofe’â vendre que ton. Efclave? Il
poulla fan cheval En même tems droit
à lui pour lui enlever la belle Perfîen-
ne.Nou’reddîn piqué au vif de l’affront

que le Vilîr lui raifoit , ne fît que lâ-
cher la belle Perlienne à: lui dire de
l’attendre35c en fe jutant fur la bride
du cheval , il le fît reculer trois ou
quatre pas en arrierc: Méchant bar-
bon, dit-il alors au Vifir, je te ravî-
rois l’ame fur l’heure, li je n’étoîs rete-

nu par la confidc’ration de tout le
monde que Voilà.

Comme’le Vifir Saouy n’étoit aimé

de performe , 8c qu’aucon traire il étoit
haï de tout le monde, il n’y en avoie
pas un (le/tous ceux qui étoient pré-r
feus, qui n’eût été ravi que Noured-
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din l’eût un pe mortifié. Ils luîtémoî-

gnerent par fig es, &lui firent com-
prendre qu’il pouvoir (c venger cbm-
me il lui plairoit, 8c que performe ne
fe mêleroit de leur querelle.

Saouy voulutifaire un effort pour
0in er Noureddin de lâcher la bride
de on chevahmaîs Noureddin qui
étoit un jeune homme fort à: puilTanr,
enhardi par la bien-veillance des allif-
rans , le tira à bas du cheval au milieu
du ruiQeau, lui donna mille coups , Sc
lui mit la tête en fang contre la pave.
Dix Efclaves qui accompagnoient
Saouy , voulurent tirer le labre , 8c
fe jetter fur Noureddin; mais les Mar-
chands fc mirent au devantôc les en
empêcherenr. Que prétendez-vous
faire? leur dirent-ils, ne voyez-vous
pas que ü l’un cil: Vilir , l’autre cil
lils de Vilir? LailTez-lcs vuider leur
dilïérend entre eux: peut-êtreîfe ra-

- commodcront-ils un de Ces jours; 85
i fivous aviez tué N ourqddin , croyez-

Vous-queivotre Maître tout puilTanr
qu’il cil, pût vous garantir de la Juf-
tice 2 Noureddîn (e laura enfin de“
battre le Vifir Saouy 5 il le laîflë. au;

- - E iiij
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milieu du ruilÎeau , reprit la belle
Periienne , 8c retourna’chez lui au
milieu des acclamations du Peuple,

ui le loüoit de l’action qu’il venoit

je faire. l ’Saouy meurtri de coups , le rele-
va à l’aide de les genq,avec bien de
la peine, â il eut la derniere morti-
fication de fe voir tout gâté de fan-
ge 8c de fang. Il s’appuya fur les épau-

les de deux de [es Efelaves; 8c dans.
cet état il alla droit au Palais , à la.
vûe de tout le monde, avec une con-
fufîon d’autant plus grande que per-
forme ne le plaignoit. Quand il fut:
fous l’appartement du Roi, il fe mir:
à. crier 8c à implorer (a juflice,d’une
maniere pitoyable. Le Roi le fit ve-
nirgôcldès qu’il parut,il lui demanda.
qui l’ai-(oit maltraité 8c mis dans l’état

où il étoit. Sire , s’écria Saouy , il ne
faut qu’être bien dans la faveur de
Votre Majeflé 8c avoir quelque part.
ailes, facrës confeil’s, pour être trai-
té de la maniere indigne, dont elle.
voit u’on vient de me traiter. Laifn
fous-(là ces difcours , reprit le Roi,
dites-moi. feulement la chofe comme
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elle dl ,1 a: qui cil: l’oEcnfeur ; je
fçaurai bien le faire repentir s’il a

tort. -Sire , dit alors Saoliy , en racon-
tant la chofe tout à [on avantage ,
j’étais allé au marché des femmes Ef-

claves pour acheter moi-même une
Cuifiniere dont j’ai befoin : j’y fuis ar-
rivé; 8c j’ai trouvé qu’on y crioit une

Efclave à quatre mille ieces d’or. le
me fuis fait amener l’E clave; c’efl: a
plus. belle qu’on ait vûe , «Sc qu’on

puifle jamais voir : ie ne l’ai as eu
plûtôtconüderéeavecunefacis &îon
extrême, que j’ai demandé à qui elle
appartenoit, 8c j’ai appris que Nou-
reddin , fils du feu Vîlîr Khacan,

vouloit la vendre. ’
Votre Maieüe’ fe fouvîent , Sire,

d’avoir fait compter dix mille pieces
d’or à ce Viûr, il y a deux ou trois
ans , 8c de l’avoir chargé de vous-
aeheter une Efclave pour cette fom-
me. Il l’avoir employée à acheter
celle-ci: mais au lieu de l’amener à
Votre Majeflé , il ne l’en qugea as
digne, il en lire préfenc à on ls
Depuis la mon du .Pere , le ms. æ
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bû , mangé , a ,dîliîpé tout ce qu’il, à

avoit , ôc il ne lui cil relié que cette
Efclave qu’il s’étoit enfin réfolu de

vendre, a que l’on vendoit en effet
en [ont nom. Je l’ai fait venin; ô:
fans lui parler de la révarication ,
ou plûtôt de la perfil ie de (on pere
envers Votre Majeflpé: Noureddin ,
lui ai-je dit le plus honnêtement du
monde, les Marchands , comme je
l’apprens , ont mis d’abord votre Ef-
clave à quatre mille pieces d’or. Je
ne doute pas qu’à l’envi l’un de l’au-

tre , ils ne la fadent monter à un prix
beaucouF plus haut; croyez-moi ,
donnez- amoi pourles quatre mille,
8C je vais l’acheter pour en faire un
préfent au Roi , notre Seigneur , 8:
Maître , à qui j’en ferai bien votre
cour. Cela vous vaudra infinement
plus que ce que-les Marchands pour-
roient vous en donner.

Au lieu de répondre, en me ren-
’ dam honnêteté our honnêteté, l’ina x

folent m’a regarde fierementzmc’chant
Vieillard, m’a-t’il dit , je donnerois r

4 mon Efclave alun Juif’pour rien plû-
tôt que de te la. vendre. Mais Nou-
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reddin , ai-je repris fans m’échaufïer,
quoique j’en eufie un grand (niet,
vous ne confiderez pas , quand vous
parlezlainâ , ne vous faites injure
au Roi, ui a ait votre pere ce qu’il
étoit, au -bien qu’il m’a fait ce que

je fuis. . . . ’Cette remontrance qui devoit l’a-
douçir n’a fait ne l’irriter davantage.
Il s’eR: ietté auai-tôtJur moi comme
un furieux , fans aucune confidem-
tion de mon âge, encore moins de ma
diînite, m’a jette à bas de mon che-
va , m’a frappe tout le rems qu’il lui
a plû, 66 m’a mis en l’état où Votre
Majeüé me voit. je la fupplîe de con.
fîderer que c’eft ut les intérêts ne

je fougue un a ont li 6gnalé.qEn
achevant ces arclcs,îlba1fïala tête ’
8C fe tourna e côté pour laiHer cou-
ler fes larmes en abondance.

Le Roi abufe’ ôc animé contre Nou-

reddin, r ce difcours plein d’arti-
fice , laid): paroître fur (on virage des
marques d’une rande colere. Il le
tourna du côté e fon Ca itaine des
Gardes , quiétoit auprès e lui :prew
nez quarante hommes de ma garde ,
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lui dit-il; 8c quand vous aurez mis la.
Maifon de Noureddin au pillage, Sc
quevous aurez donné les ordres pour

- la rafer,fmenez-le moiavec fou Ef-

clave. . f ’V Le Capitaine dcslGardes n’étoî’t pas

encore hôrs.de l’a partement du Roi,
qu’un Huifiier de aChambre gui en-
- tendit donner cet ordre, av01t déja
pris le devant. Il s’apfelloit Sangiar,
85 il avoit été autre ois Efclave du
ViGr-Khacan , qui l’avoir introduit
dans la Maifon du Roi , où il s’étoit

avancé par degrés. i , :
Sanfgiar, plein de reconnoiflance

pour on ancien Maître , ô: de zele
pour Nourcddin qu’il avoit vû naî-t
tre , 8c “ uî connoxfîoit depuis Ion -

tems la aine de Saouy contre il
Maifon de Khacan- , n’avoit pû en-
tendre l’ordtre fans Eremir. 13365011
de Noureddin, dit-il , en lui-même ,
ne’peut pas être aulIî noireque Saouy
l’a racontée :4 il a prévenu le Roi ,

86 le Roi va faire mourir Noured-
di’n , fans lui donner “le. rems de le
juftifier. Il fit une diligence fi grande ,.
qu’il arriva allez à. tems pour l’aver-
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tir de ce qui venoit de le ailer-chez
le Roi, 8c luidonnerlieu e (e (amer
avec la belle PerGenne. Il frappa à la
porte d’une maniere quiobligea N ou-
reddin, qui n’avoit plus de domeüi-
que il y avoit long-rems , de venir ou-
vrirlui-mêmefans diH-ërer. Mon cher
Sei neur , lui dit Sangiar , il n’y a plus
de ûreté pour vous à Balfora; partez,
8c fauvez- vous fans perdre un mo-
ment.

Pourquoî cela, reprit Noureddin a
qu’yoa-t-il qui m’oblige li fort de par-

tir? Partez ,vous dis-je , repartit San;
giar ,8cemgnenez votre Efclave avec
vous. En deux mots,Saouy vient de
faire entendre au Roi de la maniere
qu’il a voulu, ce qui s’eft paillé entre

vous 6c lui; 8c le Capitaine des Gar-
des vient après moi avec quarante
foldats,fe failir de vaus 8c d’elle. Pre-
nez ces quarante pieces d’or pour vous
aider à chercher un azile: je vous en
donnerois davantage fi j’en avois fur
moi. Excufez-moi (î je ne m’arrête
pas davantage; je VOus laille malgré
moi , pour votre bien 8c pour le
mien, par l’intérêt que j’ai que le

1
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Capitaine des. Gardes ne me voie
pas. Saugiar ne donna à N oureddin
que le rems de le remercier, 8c fe reà

tira. . . LN oureddin alla avertir la belle Per-
’ (ienne de la néceHité oùils étoient l’un

8c l’autre de s’éloigner dans le me-

ment; elle ne fit que mettre [on voi-
le, 8c ils forcirent de la maifon: ils eu-
rent le bonheur nomfçulementde for-
tir de la Ville fans que performe s’ap- ’
perçût de leur évaiion, mais même
d’arriver â l’embouchure de l’Euphraæ
te , qui n’était pas éloignée , 86 de-s’emé

barquer fur un bâtiment prêt à lever

l’ancre. .. iEn effet, dans le teins qu’ils arri-
verent, le Capitaine étoit furle tillac
au milieu des paiÎàgers: Enfans leur
demandoit-il , êtes-vous tous ici?
quelqu’un de vous a-t-il encoreaffai-
re, ou a-t-il oublié quelque chofe à la
Ville?à quoi chacun répondit qu’ils
y étoient tous , 8c qu’il pouvoit faire
voile quand il lui plairoit. N ouredn
din ne fut pas plutôt embarqué, qu’il
demanda où le Vaiiicau alloit,8c il fut
ravi d’apprendre qu’ilalloitâ Bagdad.
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Le Capitaine fit lever l’ancre, mir
à la“ voile, 6c le Vaillèau s’éloigne.

de Balfora avec un vent-rrès-favora-
hie.

Voici ce qui le alla à Ballon,
endant que Noùr din écha pois à
a colere du Roy, avec la bel e Per-
lienne. ’

Le Capitaine des Gardes arriva à
la maifon de Noureddin, 6c fra pa à
la porte. Comme il vît que per onne
n’ouvroit,il la lit enfoncer; 6c anili-
tôt (es Soldats entrerent en foule. Ils
chercherent par tous les coins 8c re-
coins, 8c ils ne trouverent ni Nou-
reddin ni ion Efclave. Le Capitaine
des Gardes lit demander 8c demanda
lui-mêmeslaux voilips s’ils ne les a-
voient pas vûs. Q1and ils les enlient
vûs , comme il n’y en avoit pas un qui
n’aimât Noureddin , il n’y en avoit

as un qui eût rien dit qui pût lui
Faire tort. Pendant que l’on pilloit
8c que l’on rafoic la maifon, Il alla

orter cette nouvelle au Roi. (Non
es cherche en quelqu’endroît’qu’ils

puiffent être, dît. le Roi, je veux les

avoir. ’
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LeCapitaine des Gardes “allafaïre

de nouvelles perquifitions, 8c le Roi
renvoya le Vilir Saouy avec honneur:
allez, lui dit-il , retournez chez vous,
8c ne vous mettez pas en peine du châ-
timent de Noureddin; je vous venge-
rai moi-même de fou infolence. ,

Afin de mettre tout en ufa e, le
Roi fit encore crier dans toute a Vil-
le par les Crieurs publics, qu’il don-
neroit mille pieces d’or à celui qui
lui ameneroit Noureddin 8c [on Ef-
clave, 8c qu’il feroit punir févérement
celui qui les auroit cachés. Mais quel-
que foin qu’il prît, 8c quelque dili-
gence qu’il fît faire, il ne lui fut as
poilible d’en avoir aucune nouve le;

.86 le Vil]: Saouy n’eut que la confo-
. lation de vbir que le Roi avoit pris
(on parti. ’

Noureddîn , 8c la belle Perlienne,
cependant avançoient, 8c faifoient
leur route avec toute le bonheur pof-
lible. Ils aborderent enfin à Bagdad;
5c dès ue le Capitaine, joyeux d’a-
voir ac evé (on voyage, eut apper-
lçu la Ville : Enfans, s’écria-t-il, en
parlant aux paillages; réjouiiïezfvcmls,

a.
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Iavoilâ, cettegrande 86 merveilleu-
fe Ville , ou il y a un concours gé-
néral 8c erpétuelde tous les endroits-
dulmon e. Vous y trouverez une muid
titude de peupleinnombrable; 8c vous
n’y aurez pas le froid infupportable
de l’hyver, ni les chaleurs excefïivcs
de l’été. Vous y jouirez d’un rintems,

’ qui dure toujours avec les Ëeurs, 8c,
avec les fruits. délicieux. de l’autom-
ne.

Quand le bâtiment eut mouillé uni
peu au-deflous de la Ville, les palla-
gers fer débarquerent , 8c le rendirent
chacun où. ils devoient loger. Nou-
reddin donna“ cinq pieces d’or pour
fon paHa-ge , 8: le. débarqua aulli avec
la belle Perlienne. Mais il n’étoit ja-
mais venu à Bagdad, 8:. il ne fgavoit
où aller prendre logement. Ils marc
encrent long«tems le longdesjardins,
qui bordoient le Tigre; 86 ils en cô-
toyerent un, qui étoit fermé d’une
belleôic lon ne muraille; En arrivant
au bout,.ils âétournerent par une Ion--
gut: me, bien pavée ;, où :Îls apparieu-
rem la porretdu“ iaerinav’ec une belle“

fontaine auprès, a

1:01er 1.. F.
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La porte L qui étoit. très-magism-

que, étoitfermée’, avec une veRibule

ouvefr , ou il y avoit un fofa de cha-
que côte. Voici’un endroïcfmc com»
mode, dît Noureddin à- labelle Per-
Eenne; la nuit a proche, 8c nous avons;
mangé avant e nous débarquer: ie-
fuisd’airî’sque nous y paillons la nuit,

a“ demain. matin nous aurons le rems.
de cherche: à nous loger ; qu’en dîtes-
vous a-Vous fçavez , Seigneur ,, répon--
dit la belle Perlîenne, que je ne veux
que ce que vous voulez 5 ne pallions pas.
plus outre. fi.- vous lie fouhaïtez alkali;
Ilsbuæent chacun un coup à la fontai-
136,8»: monterent fur un des deux fo-
fas,.où.ils s’entretïnrent quelque rems;
Le fom-meil, les. prît enûn,& ils s’en-
dormirent au. murmure. agréable. de:
Peaux.

Le. iardîn au enterroit au Calife , 8c
il y. avoit au mi feu un’grand pavillon,”
qu’bn’æppell’oït leëavillon des. Rein-

uures’, icaufc que n principal. orne.»
meut, étoit“ des peïnmres. à la Père
Germe, de la: main; de“ pl’ulîeurs Hein-

nes. dlœPerfe, que. le Calife avoit fait
venir magnes Le grand; a: 151wa (a:
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lion , que ce pavillon formoit, étoit
éclairé par uatre-vin tfenêtres,avec
un luih’e à (aucun 586 es quatre-vin I:
lulh’es ne s’allumoient que lorfqueîe

Calife y venoit palier la foirée, que le
nems étoiçii tranquille, u’il n’y avoit

pas unfoufle de vent. Ils aifoîent alors,
une très belle illumination, qu’on a -
percevoit bienloîn à la campagne en
ce côté-là ,8: d’une grande partie de

la Ville. iIl ne demeuroit qu’un Concîer e.
dans cejardîn ,,& c’ëtoit un vieil Câl-
cier fort âgé,nommé Scheîch Ibra-
him , quioccupoitce poffe, où le Ca-
lifel’avoit mis lui-même par técoma
pente. Le CaliR: lui avoit bien recoma-
mandé de n’ pas lainer entrer toute“
forte de pçriyonnes,8c furàtout de ne
pas foul’frir qu’on s’afsît , 8c qu’on s’ar-

rêta: fur lès deux fofa-s, qullétoien; à.
lapette enadehors , afin qu’ils fumant“
toujours propres , &châxier ceux qu’il;
y nouvel-01L.

Une affaire avoit obligé le coutier-
ge de. forcir, ôcil n’étoit pas encore
revalut. Il revînt enfïw, 8L il arrivæ
airez de iour, pour s’amærcevoir (la?

o F”;
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bord, que deux perfonnes dormoient
fur undes fofas ,, l’un. à: l’autre , la tê-

’te fous, un linge ,pour être à l’abri des.

Confins. Bon, dit Scheich Ibrahim en;
lui-m-ême,4voilà des gens qui contre-
viennent àiladéfenfe du Calife ;.ie.vais»
leur apprend’relle refpeô: qu’ils-lui-doi-

vent.. llouvrit la porte fans faire de
bruit; 8C un moment après,pil revint: ,
avec une grolle canne à la main, le

l bras retroufle’. Il alloit frapper de tou-
te faforce-, fur l’un 86 fur. l’autre , mais.

il fe retint. Scheieh Ibrahim, fe dit“-
il à lui-même, tu v.as.les frapper, 8L

’ tu ne. confideres pas, que ce (ont peut-
être des Étrangers qui ne fçavent ou:
aller loger , 6c qui ignorent. l’inter-1-
tiond’u Calife; ilefl mieux que tu (ça-
ches-auparavant quiils font. “leva le
linge. qui leur coui/roie la tête , avec
une grande précaution 5 &il fut dans
la dernière admiration, de voir une
jeune. homme-fi bienfait, 8c une jeu-
ne femme fi belle. Il éveilla Noui-
reddinren- le tirant un peu par les,

pieds; .4NÇouœJdin levæauflîrnôt’lva tête 5-85:

dès qu’il eûaû. un vieillard à. longue

O
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barbe blanche à [es pieds, il fe leva:
fur [on féant, fc- coulant fur-les ge-
noux 5 Sc en lui prenant la main , qui“

. baifa :-Bon-perc , lui dit-il , que Dieu.
vous conferve gfouhaitez-vous quel--
que chof’cP’Mon- fils), reprit Scheich
Ibrahim, qui êtes-VOUS? d’où êtes-A
vousaNous fommesdes Étrangers qui
ne faifons que d’arriver, repartit Nou-
reddin ,8c nous voulions palier ici la“
nuit infqu’â demain. Vous feriez mal“

a ici , répliqua Scheich Ibraim; venez,.
entrez,je Ïvous donnerai à coucher
plus commodemcnt; 8c la vûe du Jar-
din qui chattes-beau, vous réjouira,
pendant qu’il fait encore un peu de
jour. En ce iardin 6&7“ avons , lui de»
manda Noureddin 2’» Vraiment oui ,
e’eü à moi, reprit Schcich Ibrahim Y
en fou-riant; c’efl: un héritage que “ai

eu de mon pere rentrez, vous is-
ie , vous: ne ferez pas fâché: de le
V0“:

Noureddin le leva cnté’moi’gnantz

à Scheiclr Ibrahim , combien il lui
étoit 0in é de (on honnêteté , 8c en-
tra: dans (fa iardin. avec la. belle Pers-
ÂennuScheich lbrahimfermala P03



                                                                     

7o Le: mille â’ une Nuit
te;ôc en marchant devant eux,il les,
mena. en un endroit, d’où ils virent-
âl peu près, laudifpou’tion, la gran-
deur 8c la beauté dujardind’un coup

d’œil. A “ ’
N ouredjdïn avoir va d’aflèz beaux

jardin. à Balfora-, mais il n?en’ avoit pas
encore vûi de comparables- â“ celui-ci»
Quand il eut bien-tout conlî’derc’, 8c
quiil fe fut promené- dans quelques.
allées ,. il le tourna du! côté-du Coma
cierge qui l’accomîagnoit, 8: luiide:
manda comment; s’àppelloir. Dès»
qu’il lui eût répondu qu’il s’appelloit:

Scheich Ibrahim: Scheich Ibrahim ,,
lui dit-il 5 il faut“ avouer que voici un
jardin merveilleux, Dieu vous y con-
ferve long-rems. Nous ne pouvons-
afIëz vous remercier de la grace que:
vous nous avez faire, de nous faire
voir un lieu Il digne d’être vû. Il cil”.

fuite que nous vous en témoignions
notre reconnoîHânce par quelque
endroit. Tenez, voilà deux pieces
d’or , le vous prie de nous faire
chercher quelque .chofe pour man-r
g: que nous musréjpuüîions enfeu»;
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A [a vûe des deux pieces. d’or ,

Scheich Ibrahim, qui aimoit fort ce
métal, (omit en fa. barbe , il les rît;
3L en. laiITant N oureddîn 8:. la elle
Perfîenne , pour aller fairela commîf-
fîon ,car il étoit feu] :.voi1â de bonnes
.ens,dît-il en luitmême avec bien de
a joie ; me feroit fait un grand tort

à mof-mêmeJîj’euIIè eu l’îm rudence

de les maltraiter 8c de lesc aller. Je
les régalqraî en Prïnces avec la dîmé-

me parti-e de cet argent , 8: le relie me
demeura pour 1:53, efne.

Pendant que ScEeich Ibrahim alla
acheter de quoi fouper , autant pour
lui , que pour fes hôtes, Nourcddin 8c
ka bellePerfîenne (e promenerent dans
lejardïn , 8c arrïverent au Pavillon des.
Peintures, uî émît au milieu. Ils s’ar-
rêterent d’à. ord àcontëmpler [a fim-

&ureadmirable,fa randcur 8c fa hau-
veut-5r 8c après qu’î s en curent fait le
tour en le regardant de tous les côtés,
ils monteren-t-â la porte dutSalon par

  un grand dizenier de marbre blanc a;
mais ils la crouverent fermée; r
u * Nouœddîhàc la belle Perlîenne ne
faifoimn: que de defccndre L’efcaliex,



                                                                     

72 Les mille &luneNuif.
brique Scheich Ibrahim arriva, char-r
ge de vi.vres.’Sch.eich Ibrahim, lui dit:
N’oureddin avec eton nement,.ne nous
avez vous pas ditv,que ce. jardin vous?
appartient? je l’ai dit,reprit Scheich.
Ibrahim, Sc je le dis encore 3 pourquoi;

v me faitesrvous cette demandezEt ce fun
perbe Pavillon , répartit Nourreddin,
efi-il à vous aulii ? Scheich- Ibrahim ne
s’at tendoit pas à cette autre demande,
8c il en parut un peu interdit. Si je dis
qu’il n’eIl: pas à moi, dit-il en. lui-mê-

me , ils me demanderont aufli-tôtw,
comment il fe peut faire que ’e fois
“maître dm jardin, 8a que je ne le fois
point du, Pavillon a Comme il avoit
bien voulu feindre que le jardin étoit:
à lui,.il feignit la même choie à l’c’ ard-ï

du PavillonrMon fils, répartit-i , “le
Pavillon: ne va pas/fans le jardin; l’une
8c l’autre mÎap-partient. Puifque cela
cil, reprit alors Noureddin , Sc que
vous. voulezbien ne nous (oyons vès
hôtesvcette nuit, aires-nous, je vous
enf plie; la: gnace: d’e’nous. en faire
voir e dedans rai-juger du “dehors , if
dei t être d’une magnificenceextraor-

«linaire; A i B1;



                                                                     

1---.- t wù
Contes AnÔlf. 73

Il n’eût as été honnête à Scheîch

Ibrahim , e refufer à Noureddîng
demande qu’il faifoit aptes lçqavan-
“ces qu’üavoît 4163. faîtes. Il conüdé-l

ra. de Plus, que e Calife havoit pas v
envoye l’avenir, comme il avoit de
coutume ,“ a: aînfî qu’il ne viendroit:

Pas ce [oit-là; 6c qlfil pouvoit même
faire manger [es hôtes , a: mange;
“’même avec eux. Il pofa les vivres

qu’il avoit agones, fur lepremîerde-
gré de l’efc îer, 8c :115 chercher la.
clefdansle logement où il demeuroit:A
Il revint avec de la lumîfre , 8; il (1th

nit la porte. ,Nom-eddîn B: là helïe’ Ïerfiehne

entrerent dansle Salon 58C ils re trou-
vberent Efuâprenant, qu’ils ne pou-

V noient [e la cr d’eln admirer la beau-
té 6c la. richeiïè. En aïet , fans parler
âes Peintures, les Sofas étoient ma-

niaques; 8c avec les mûres qui peu.
gnian: à chaque fenêtre, il y avoit en-
ture entre chaque croîféc, un bras
d’agent chacün avec (à bougie. Èt
Nouredeîîn ne ut! voir tous ces 0b-

ï. a .196, fans [a re ouvenlr de 1a [plen-
deur , dans laquelle il avoit vécu.

TomelV. G .
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6e fans en foupirer.
’ Scheich Ibrahim cependant: , a --

porta les vivres,prepara la table (gr
un fofasëc’quand tout fut prêt, Nouà
reddîn , la belle Periienne 8c lui, s’aŒ-

rentëc man erent enfemble. Œand
ils eurent acËeve, 6c qu’ils eurent la-
vé les mains , Noureddin ouvrit une
fenêtre ,ôc’a pellala belle Perlîenne.

Approchez; ui dit-il, 8e admirez avec
moi la belle vûe 8c la beauté du jar-
din , au clair de lune qu’il fait, rien.
n’eii plus charmant. Elle s’approcha,
6c ils jouirent enfemble de ce fpeéta-
de, endanc que Scheich Ibrahim
ôtoit a table. .

Quand Scheich Ibrahim eut fait,
8: qu’il fut venu rejoindre les hôtes,.
Nouredldin lui demanda s’il n’avoic

as quelque boilÏon , dont il voulût
, bien les régaler. lele boiiTon vou-

driez-vous, reprit Scheich Ibrahim?
cil-ce du Sorbete”en*ai du plus ex-
quîs,:;mais vous (havez bien , mon i
fils, qu’on ne boit pas le Sorbet après“

loupe. I. IJe le (gai bien , répartit Nouredw-
dia 3 ce n’eil pas” du Sorbet que nous
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tous demandons; dei): une autre boir-
fqp: je mféwnne qu; vqus nem’ençcn-
chez pas, (fait 493c du yin, dont vous
voulez paler ,..rç’,p1îqua Scheîch Ibra-

bim. Vous l’avez deviné,,lui dît Nou-
rcddin 5 farças en avez , obligez-nous
de nous en apiîçrter, une hourailla
’Vous [gavez u on cuboit après [on
pé pour païen-16 ;C-ms,iufqu’à enqu’on

(a couchez. - ’j , ,i -  En
Dieu me garde d’avoir du vin chez;

moi ,s’écüa Scheîch Ibrahim , 8c: mât
me d’approç-hçr d’un lieu, où iljy- cd

gluoit a Un 415291916: Cpmmcamoi , qui
ç. fait le pèlerinage gicla Mecque-qua-
ne. fpis ,,ê.-.1YîëQîïCévàW vain «par mut:

fa vie..- .-. Vous mus feriez pourtant; magyar“!
plaiIîr de pqn; en arome: , reprit
Noqgeddîndïôç li cela tagmas fait pas

de .pçine , . irais vous , en feigner un
moyen , fans que vous-vautriez ’ au
cabai’et,ôc’fans que vous merci-62,13 ’

“main à ce qu’il contiendra. je? le
ypux- bien à carte condition-3T6:-
parti; Schcîch Ibrahim; dites-moi
(culement ce qu’il faut qutee faHe.

Nous avons vû un âne attaché à

Gij
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l’entrée de votre jardin, dit alors
-Noureddin; “c’ell: à Ivous apparent?
ment, 8c vous deuez’vîous en fervir
dans le befoîn. Tenez-,ïvoilâ encore
deux pieces d’or : prenez l’âne avec A
fes paniers , 6c allez’au premier ca-
baret, fans vous en approcher qu’au-1
un: qu’il vous plaira ydonnez quele
que chofegau premier palliant , 8c

riez-le d’une; iufqu’au cabaret avec
lame , .d’y prendre l’delux cruches de
vin’, que l’on mettra, l’une dans un
panier; 6c l’autre dans “l’autre, 8c de
vous Emmener l’âne, après, qu’il aura.
payé irlejvillr; elë’l’argencque vous lui
aurez “donné! VbuS’n’aurez qu’à“ chai:

fer l’âne devantivous ’ufqu’ici , 86
inouspfendrons’les crue es nous-mê-
mes dan’s’lleslpànîers. De .cettê ma.-

niere, votis’he’ferez. rienï’tlui doive

vous faire limoindrè’ iépu naïade:
. Les deux autres’pie’ces Ï ’01“, que

’ Scheich Ibrahim venoit de recevoir“,
firent: unpuîlTant aïet fur’fonefpr-it.
Ah, mon fils; s’éçria-ç-il , quand Nou-

reddin eut achevé , que vous l’enterr-
dez bienlSanS vous, je ne me full:
jamais avife’ de ce moyen , pour vous

l
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faire; avoir du vin, fans Icrppuic. Il les
quittaoppurkællçr faire îla com million ,
8c“ s’enncquitta en peu; de tams. Dès
qu’il fut de retour, Nourcddin dcf-
c;ndit,71tim; Leskcruthes “des paniers,
ô; Les porta-m: Sal;op.:. ,
k Sçhejçh .Ibrahimjrcmennrl’âne à

’lÎeudroit 9.13.41 l’avoi; pris 5’ ô: lorfq u’iL

fut revenu:Schcich Ibrahim,“ lui dit
Nourcddin, nous ne pouvons dret
vous lrèmgrçiârdmlayeine. que Ivous
351;; bien y51511313 moudre; maissil-nousi
mmm» Smarmquclqùeachdfe; pt.»
quoi, reprit Scheioh Ibrahim 2 uc
puis-je “faire ,. cnçorc -pourzvotre cr-
vice? Nouçih’avons. pas dataires , ré-
Egræitl N quçeddin g, &quelquœ fruits,
nous racommodeyoiemlbicn ,vfî voui
en javîçz. Vous u’ave’zq’u’â padan, té-’

pliqua Scheich Ibrahim , il..ne vous
manquera rien de tout ce que vous.
pouvez fouhairçr. 1

,4.Sc,l.1eicl!1.,Ibnahim defccndît “36’811:

peu dç siam-,3 il lquLprépam une tab-là;
convertie-de. rhdleSPorœlaihcs, ICI-1.3
plies de pluiîeurs fortes de fruits, avec”
des talles d’or 8c d’argent ârchoifîr -, 8c.

qgçgé il,lçuxfeuc demandé s’ils.a,vôient.

  G iij
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befoîti de quelqu’àutre chofe; “Je
naïf: fans vouloir peller , quoiqu’il;
l’en lpriaHèm: avec beàuÇGu’p il’inüanv’

ces. . “ I . . v ll Nburçcldin 8c la balla Peèüenne
remirent à table; ô: ils Cômmenceu’
leur pât boire ChraCun’ 11h, coup; il;
trouvererit le vin émanent. Hé bien;
ma belle, dit Noureddîr’: â labelle
.Perfienne; ne fomfnes’ïnôus pas les

“ lus heureux du mondégldëice kéfuë
l ehazàrdlnons “menés dans lin lîè’lf

(iag’réableôc il charmâltëréjohîlïoriàê

nous; a: remettons-nous de la matu-“â
nife charade notre’voyage. Mon
bonheur petit-il être-plus grand;quel
daïvousmyoir “d’un T’Côtë-’, 8c la tairai

de l’autre“; Il: bluff“: pquîeurs en».I
Pres foils, exfrs’egtretvenaçc àgréab-ICJ

ment , rô:- en chantant chacun leur“
“chauma; w - w “l ’ -

Comme ils avoient la vpixparfai-l
temeht Eélle fini? 86 xl’élan-è; particu-

lierement fiu belle Perûe’nnefleurÎ
chant attifa“. Schéîch Ibrahim , qui les

entendit long rems de demis le Fer;
’ Ion avec un rand plaîlîr, fans [a Faî-

revoîzf. ll’fe c -voirenfin,en mettant
lA A r
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la tête à la porte : Courage, Seigneur,
dit-il à Nouneddin qu’il Croyou: déja
yvre; je fuis ravi de vous voir dans
cette ioye.

Ah , Scheichjbrahîm , s’écria Non-
red din en fe tournant de [on côté z que
vous êtes un brave homme, 8c que
nous vous fommes obligés s Nous n’o-

ferions vous prier de boire un coup;
mais ne lamez pas d’entrer. Venez,
approchez-vous 8C faites-nous au
moins l’honneur de nous tenir com-
pagnie. Continuez, continuez, reprit
Sc eich Ibrahim,je me contente du
plaiûr d’entendre vos ,belles chan-
ions; 8c en difant ces paroles, il dif-

parut, ’ ’ ’. La belle Perfienne s’aipperçut que
Scheich Ibrahim s’étoit arrête“ fur le

Perron, ô: elle en avertir Noureddin.
Seigneur, ajouta-t-elle, vous voyez
qu’il témoigne une averfion pour le
vin; je ne défefpererois îas de luien
faire boire li vous vouiez faire ce
âne je vous dirois. Et quoiedeman-

a Noureddin; vous n’avez qu’à dî-

re, je ferai ce que vous voudrez. En:-
gagez-le feulement à entrer à; à de-E

’ G iiij. ’ ”
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meurer avec nous, dit-elle, quelque
rems après verfez à boire 8c préfen- o

i rez-lui la talle sè’il vous refuie, bir-
vez, &en faire faites femblantude dors
mir, je ferai’le rente.“ I ’ . ’ .

Noureddin’comp’rit l’intention de

la belle Periienne; il appella Scheich
Ibrahim quireparutàlaporte.ScheiCh h
Ibrahiin,lui dit-il, nous fommes vos
hôtes , &Avous nous avez accueillis le
plus Obligeamment du monde: vou-
driez-vous nous refufer la priere que
nous vo’us faifons de nous honorer de
votre compagnie?Nous ne vous de-
mandons pas que vous buviez; mais-
feulement de «nous faire le plaifir de
vous-voir. .

r Scheich Ibrahim [e laiiTa perfua-
“der; il entra 8c s’aiiit fur le bord du

lofa qui étoit le plus près de la porte.
Vous n’êtes pas bien là, 8C nous ne
pouvons avoir l’honneur de vous voir, .
ditalors Noureddin.Approchezwous,
je. vous en fupplie , 8c afieyez-vous
près de Madame,elle le voudra bien.
Je ferai donc ce qu’il vous plaît, dit:
Scheich Ibrahim :“il s’approcha -, 8: en
iôûrianc du plailir qu’il alloit avoir



                                                                     

Conte: Arrêts. 8 f
d’être près d’une libelle performe 5 il

s’ailit à quelque diflance de la belle
Perûenne. Noureddin la ria de chan-
ter une chanlon en con rdc’ration de
l’honneur que Scheich Ibrahim leur
faifoit; 8c elle en chanta une qui le
ravit en extafe. z

Quant labelle Perlîenne eut ache-
vé de chanter, Noureddin verfa du
vin dans une talle , 8c préfenta la talle
âScheich Ibrahim. Scheich Ibrahim,
-Iui dit-il , buvez un coup à notre fan-
té, je vous en prie. Seigneur, reprit-
il , en le tirant en arricre, comme s’il
eût eu horreur de voir feulement du
vin, je vous (upplîe de m’excuferzie
vous ai déja dit que j’ai. renoncé au
vinhil y a long-tems. Puifqu’ahfolus
ment , vous ne voulez pas boire à no-
tre famé , dit Noureddin , vous aurez
donc pour agréable que je boiveâla
vôtre.
’ Pendant que Noureddîn buvoit;

la belle Perfienne icoupa la moitié
d’une pomme; 6c en la préfentant à
Scheieh Ibrahim : Vous n’avez pas l,

’voulu boire, lui dit-elle, mais je ne
crois pas que vous faŒezla’même dit;
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inculte degouter de cette 0mm: qui
cit excellente. Scheich I rahim ne

ut la refuler d’une li belle malin: il ,
la rit avec une inclination de tête
8: a porta à la bouche. Elle lui dit
quelques douceurs la delTus, 8c N ou-
reddin cependant fe renverfa fur le
foFaôc fît (emblant de dormir. Aum-
tôt la belle Perûenne s’avança ver:

Scheich Ibrahim; 8c en lui parlant
. fort bas: le voyez-vous dit-elle, il n’en

agit pas autrement toutes les fois que
nous nous rejouiiïons enfemble“. Il
n’a à)” plûtot bû deux coups, qu’il

s’en ort 8c me lame feule; mais je
crois que vous voudrez bien me
tenir compagnie pendant qu’il dora -

mira. ’La belle Perfienne prit une taffe,
elle la remplit de vin;8c en la préfen-x
tant à Scheich Ibrahim:Prenez,-lui
dit-elle , 8c buvez à ma [anté : je vais
vous faire raifon. Scheich Ibrahim
fit de grandes diEîcultés, 8c il la pria
bien fort de vouloir l’en difpenfer 5
mais elle le prefla fi vivement , que
vaincu par (es charmes 8c par fes’
in (tances , il prit kitaire 8c but fans rien
lamer.



                                                                     

. . V“ Conte: 4rd“. 8 3.
’ Le bon Vieillard aimoit à boire le
cri: coupimais il avoit honte de le

Paire devants des ens qu’il ne con-
noiiToit pas. Il al oit au cabaret en
Cachette , comme beaucoup d’autres 3
8c il n’avoir as Pris, les précautions
que “Noured in ni avoit enleigne’cs

our aller achetter le vin. Il étoit allé
e prendre fans façon , chez un Caba-

r’erier où il étoit trèsæonnuzla nuit
lui avoit fervi de manteau, a: il avoit
épargne l’argent qu’il eût dû donner.

ë-çelquu’il: eût chargé de faire la .
«forum-“Bon, felon la leçon de Nou-
rc’ddîn. ’

ï Pendant que Scheich Ibrahim
athevoit desmanger lamoitîe’ de pom-
me, après qu’il eût bû, la belle Per-
iîenne lui emplir une autre rafle, qu’il

prit avec bien moins de diiiicultegil
n’en fît aucune à la troîiiéme. Il bu-

voit enfin la quatrième lorfque Nou-
“reddin Ceffade faire femblant de dor-
. mir. Il le leva fur [on féant;& en le
regardant: avec un grand e’Clat de ri-
rel:Ha , ha; Scheich Ibrahim , lui
dit-il, je vous y furprens; vous m’a-

ive: ’dit que vous “aviez renoncé au



                                                                     

“U4. Le: mille à; untNuit. .
vin, a: vous ne lailTez pas d’en boi-
re?

Scheîch Ibrahim ne s’aètendoit pas!

à cette furprife, 8c la rougeur. lui en
monta un peu au vilage. Cela ne l’em-

êcha pas néanmoins d’acheverrde ’
boire; 5C quantil eut “fait z sel nenni
dit-il en riant, s’il y a péché ans ce

ne i’ai fait, il ne don. as tomber
flux“ moi 5 c’efl: fur Ma am-e : quel *
moyen de ne pas fe rendre à tant de

gnaces: , u ; .- La belle Perlienne qnî,s’entencgo,ic
avec Nonreddin , prit le and dé a
Scheich Ibrahim. Scheich I rabim;
lui dit-elle , lamez-le dire , «Sc/ne.
vous contraignez pas: continuez d’en;
boire 6c réjouîlÎez-vo-us. (ëœlques.

momens après,Noureddin e verfa
n à boire , 8c en verfa enfuite à la bel-

le Perlienne. Comme Scheich Ibra-e
bim vit que Noureddin ne lui en ver-
foit pas, ilprit une taflè 8613. lui pré-
fenta : ôc moi dit-il, prétendez-gvo-us
que je ne boive pas aulIi-bien. que

vousz .A ces paroles de Scheîch Ibrahim ,
Noureddin ô; la belle Perli’enhe a, .



                                                                     

I Canin 2rd“. a;rient un grand éclat de rire sNoured-
din lui verra à boire, 8c ils continue-
rcnt de le réjouir, de rire; a: de boi-
re jufqu’â près de minuit. Environ
ce rems-là la belle Perlîenne s’avifa
que la table n’étoit éclairée que d’u-

ne; chandelle. Scheich Ibrahim, dît-
elle au bon Vieillard de Concierge,
vÔus dîne nous avez apporté qu’une
chandelle , 8c voilà tant de belles bou-
îglies. Faîtes-nous , je vous prie , le plai-

1r de les allumer, que nous y voyons
clair.

“Scheich Ibrahim ufa de la liberté.r
que donne le vin, lorf n’on en a la
tête’e’chaullëe; 8c afin l e ne pas in-

terrompre un difcours dont il entre-
tenoit Noureddin : allumez-les vous-
mème, dît-il à cette belle performe;
cela’ convient mieux à une jeunefîe
comme vous :Çmais prenez garde de
n’en allumer quercinq ou fîx , 8c pour
caufe, cela fuflîra. La belle Perlîen-
ne le leva,,alla prendre une bou le
qu’elle vint allumer à la chande le
qui étoit lur laftableg 8c elle allu-
males quarre-vingt bougies, fans s’arë

’ . rêcer à ce que Scheich Ibrahim lui
avoit dit. k
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I (niaque rems après, pendant que a
Scheich Ibrahimientreçenoit la bellè
Perûenne fur. un autre inlet, Non;
reddin à fou mur le pria de. vouloir
bien. allumer-quelques luflres. Sans
prendre arde que toutes les bougies
étoient al umc’es;il faut,reprit Scheich
Ibrahim,que vous (oyez bien pareÊ-
feux, ou. que vous-ayez. moins de vï-Ï-
gueur que moi,’Lî,vous ne lpouà’ez le;

’ allumer vous-même. Allez , allumez-,
les; mais n’en allumez que trois. Au
lieu de n’en allumer que ce nombre,
il les alluma tous,ôc ouvrit les- qua;
tre-vingt fenêtres; à quoi Scheich
Ibrahim attaché à s’entretenir avec
la bellclPerfrennc, ne fit pas de ré-
llaxion.
A Le Calife Haroun Alrafchid n’é-
toit pas encore retiré alors. Il étoit
dans un Salon de [on Palais , qui avan;
çoic jufqu’au Tigre, 8c qui avoit vûe
du côté du jardin 8c du Pavillon des
Peintures. Par bazard, il ouvrît: une
fenêtre de ce côté-1548: il fut extrê-
mement étonné de voir le Pavillon ’
tout illuminé, 8: d’autant glus qu’à
la grande clarté, il crut d’a ord que
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le Feu étoit dans la Ville. Le grand
Viiîr Giafar étoit encore avec lui,
8c il n’attendait que le moment que
le Calife (e, retirât pour retourne:
chez lui.- Le Calife l’appel’la dans
une grande colere sVilir négligent ,
s’écria-vil , vien- çà , approche-toi 5

regarde le Pavillon des Peintures,
8c dis-moi pour uoi il cil illuminé
â’ l’heure qu’il e , que je n’y luis

pase, à ’Le grand Vifir trembla de fra’ eut
à cette nouvelle, de crainte qu’i eut

i que cela ne fût. Il s’approcha, 8c il n
trembla davantage des qu’il eut’vû

que ce que le Calife lui avoit dit;
étoit vrai. Il Fallait cependant un
prétexte pour l’appaifer. Comman-
deur des Cm axis, lui dit-il ,je ne puis
dire autre; c de là d-efius àVotre
Majeüe , (inen’qu’il na quatre ou
cinq iours qu-e’Scheic Ibrahim vint ,
le préfenter à moi; il me témoi na
qu’il avoit demain de faire unea em-
blée des Minillres de [a Mofquée,
pour une certaine cérémonie qu’il
étoit bienoaife de faire fous l’heureux
regne de Votre Marielle. Je lui de-
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mandai ce qu’il fouhaitoit que je fifre
pour (on fervice en cette rencontre,
fur quoi il me fupplîa d’obtenir de i
Votre Maieûe, qu’il lui fût permis
de faire l’allemble’e 8C la cérémonie

dans le Pavillon. je le renvoyai en
lui dîfant qu’il le pouvoit’faire, a:
que ie ne manquerois pas d’en par-
ler à Votre Majeflre’; je lui deman-
de pardon de l’avoir oublié. Scheich
Ibrahim apparemment, ourfuivit-
il, a choiiî ce jour pour a cérémo-
nie; 8c en régalant les’Miniftres de
[a Mofquée. , il a voulu fans doute
leur donner le plaifir de cette illumia
nation.

Giafar, reprît le Calife, d’uneton
uî marquoit qu’il étoit un peu appai-

é; felon ce que tu viens de me dire, ’
tu as commis trois fautes qui ne font
point pardonnables. La premiere, d’a4
voir donné à Scheîch Ibrahim la er-
miHion de faire cette cérémonie ans
mon Pavillon: un fim le Concierge
n’eü pas un Officier a z confideraà
me pour mériter tant d’honneur.-La-
feconde, de ne m’en avoir point par-
lé: Et latroifie’me, den’avoir pas po:

n ne“:
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ce bon buprnçnlc.n En çiïcç, je fuis per-
fuadé qp’il n’en appasgeu d’autre.que

Je voir s’il n’obtiendroit pas une gra-
tification pour l’ajdçrà faire cette dé-
vpenfe. Tu n’y a pas fongé, âge nelui
donne pas le col-pd; fa venge; de ne
Bavoir pas obtcnue , par la ldépenfç
plu; grande-de çcrte illumination;
 . ’ Le grand Vifir Giafar joyeux de ce
que le Calife prenoit la chofe farce
ton Je chargea aveç plaîlîrdes fautes
(1.931 ,vçnpic de ,lui  (CPTQChCI a la: “il

’ Xbuàvfrançhcment -qt,1âil.la.mic son
àçlnîavoirpas donné quelques pîeces

d’pr à Scheich Ibrahim. Puifque cela.
éft airai , ajouta lekCalife en fondant;
cil; juüç. que. tu (ois puni, de ces fau-
çesg, mais la punition en (me. légere, .

’ Çîellg qupgpulpafleras le;refle de la nuit

cpmmçzgpoi avec ces bonnes gens,
que je fullswbien-arîfe de voir. Pendant
que je vais prendre un habit de beur-
gqoîs,; va te déguifcr de même avec ,
Mefrpurlôc venez tous deux avec:
moi. Le [Vilîr Giafarwqulut lui repré-
fcnter qu’il étoit tard , ô; que la com,-
pagnîe ferleroit retiré avant qu’il fût:

“ Tom: IV. H
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afrkùië 5 mâïs il’rîëlpargït-qü’ik vouloit”?

allën abful’ùaîent; ’Oomrfrîél’fll démît?

rien de caque le mm» minoit dît,.le
Vifir fut au délëfpbîr de cette réfoé’

hmm); mais il? falloit obéir, à: ne pas V

répliquer. , . I .» * l’- Le Calîfe forât? dîme ââ (on Palaïs

66g“ îzf’éîien bâfrgéoïs, avec le gram!

Vifiïr GiàfaïïçbgMefmur Chef des ’
E.L’rr’1uqüës;’8c”mêçhà parles rues“ de

Bagdad iufqnîà de qu’îl arriva.- au jar-æ

(En; La parte étoit ohvçrtc a: lamé--
gngmœ (rajah-aïe?! i Ibra- me; qui?
avoit (mimé titi-W31 Tfermer en rêvén’anë’

dïachcterâù vin; Lc’Càüf’e’èà fût (can--

daliïfé ;Gîafar-, dît-il au grand: ’V’iEr,’

que veut dî’xjé qat; la porte eonuver-j
ce à l’heure cit ÈSCrèî-tfïl.’.pOŒblc.’

ne ce »fr’k’.fa charnure de “Schcî’chf

armât? de la. 13511315 æînfîê ôlivcrte la;
nuit’zraimc mieux croire qùèjl’ërifbar-’

me de la fête lui afail: commettre cet--

te faute. ,    . ’Le Caeré and: dans le jardîhsfôt.
qua-mi il fut aga-rivé? au Paillot-1,; com-r

A me: il ne vouPo’ît ’pàs mmm-cr au Salon:

’ avantdœ fçævoîb ce Îs’Y pafIôft, fi?-

’ confulta. avec le granÏVi’fir s’il ne de-

. .
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voit pas monter fur des arbres-qui
en étoient le plus près pour s’en éclair-

cir. Mais enxegardant la porte du Sa-
lon, le grand Viûr s’apperçut qu’elle

.éroit enrr’ouverte , 8c l’en avertit.
Scheich Ibrahim l’avoir lamée ainii,
lorfqu’il s’étoic laifle’ perfuader d’en-

trer,&de renircompaIgnieâNoui-ed-
din, 84 à la belle Per renne.
. Le Calife abandonna [on premier
deHein, il monta à la porte du Salon
fans faire de bruit, 8c la porte étoit
entr’ouverre -, de maniere qu’il pou-’

voit voir ceux qui étoient dedans fans
être vû. Sa furprife fur des plus gran-
des quand il eut apperçû une Dame
d’une beauté fans. é ale, 8c un jeune
homme des mieux (“gin avec Scheich
Ibrahim,allîs à table avec eux. Scheich
Ibrahim tenoit la taffe à la main: Ma.
belle Dame, difoit-il à la belle Per-
fienne,un bon buveur ne doicjamais
boire fan-s chanter la chanfonnette“
auparavant. Faites-moi l’honneur de
m’écouter, en voici une desplus jef-

lies. l ’ 4 ”5 Selleich Ibrahim chanta; 8e le Ca-
life en fut d’autant plus étonné, qu’il

Hi;
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avoit! ignoré iufqu’alors qu’il bût du
vin , 8c qu’il l’avoir crû un homme fa-

geôc pofé,eomme il le lui avoit tou-
jours paru. Il s’éloigna de la porte
avec même précantïon qu’il s’en étoit

approché, 8c vint au Grand Vifir Gîa-z.
far qui étoit fur l’efcalier , quelques
degrés au-defious du perron :Montc,
lui dit-il”, 8c vois ü ceux qui font lai.
dedans font des Minimes de Mof-

-quée, comme tu as. voulu mele faire -

(:11)er. iDu ton. dont le Calife prononça.
ces paroles , le grand Vifir connut
fort bien que la chofe alloit mal
pour lui. Il mon-ta; 5c en regardant

ar l’ouverture de la porte, Il trem-
Ela de frayeur pour fa. performe,
quand il eut vû les mêmes trois. per-
Ïonnes dans la ütuation 66 dans l’état
’où ils étoient. Il revint au Calife tout
confus , ê; il ne (gut que lui dire. Quel
défordre , lui dit le Calife! que des
gens ayent la hardieer de venir le di-
vertir dans mon Jardinôc dans mon
pavillon! que Scheich Ibrahim leur
donne entrée , les fouiïre 8c (e diver-
ItilTe avec eux: je ne crois pas neem:
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moins que l’on puifle voir un ieune
homme 8c une jeune Dame mieux
faitsëc mieux aflortis. Avant de faire
éclater ma colere, je veux m’éclair-
cir davantage, 8c fçavoir qui ils peu-
vent être, 8c à qu’elle occafion ils
(ont ici. Il retourna à la porte pour
les obferver encore, 8c le Vifir qui le
fuivît demeura derriere lui pendant
qu’il avoit les yeux fur eux. Ils en-
tendirent l’un 8c l’autre que Scheich

Ibrahim difoit à la belle Perfienne:
mon aimable Dame,y a-t-il quelque
chofe que vous puiliîez fouhaiter,
pour rendre notre joie de cette foi-
rée plus accomplie? Il me (emble,
reprit la belle Perfîenne, que tout
iroit bien fi vous aviez ici un intitu-
ment dont je puHè jouer , 56 que vous
vouluffiez me l’apporter. Madame ,
reprit Scheich Ibrahim , [gavez-vous

,Êouer du Luth. Apportez , lui dit
a belle Perüenne, je vous le ferai

voir. ”
Sans aller bien loin de (a place,

Scheîch Ibrahim tira un Luth d’une
-armoire, 8c le préfenta à la belle Per-
5eme, qui commença à le mette d’ac-
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cord; Le Calife cependant (e tourna
du côté du grand Vilîr Giafar. Giar
far, lui dit-il, la jeune Dame va jouer;
diLuth z li elle joue bien, je lui par-
donnerai de même qu’au jeune hom-
me, pour l’amour d’elle apour toi je
’ne lamerai pas de ce faire pEndre.
Commandeur des Croyans, reprit le
grand Vilîr; fi. cela eft aïnli , je prie

onc Dieu qu’elle“ joue mal. Pourquoi
cela, répartît le Calife e Plus nous fe-
rons de monde, “repli ua le grand
Vilîr, plus nous auronsclieu de nous
confoler de mourir en belle 8c bonne
compagnie. Le Calife qui aimoit les
bons mots, le mît à rire de cette ré-

’ partie, a: en (e retournant du côté de
’ouverture de la porte, il prêta l’o-

reîllepour entendre jouer la belle Fer-i

fîenne. « .La belle Perlîen-ne préludoit déjâ
d’une maniere qui fît com-prendre
d’abord au. Calife qu’elle jouoit en
maître. Elle commença enfuice de
chanter un air, 8c elle accompagna:
[a voix qu’elle avoit admirable avec
le Luth, à; elle le lit avec tant d’art:
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’ se de perfeéh’on , que le Calife en fut
,charmé.

t Dès  que Il: belle PerGenne en:
achevé de chanter , le Calife defcen-
dît de l’efralîer , 6c le Vîfîr Gîafar

le fuîvît. Œand il fut bas :De ma
vie, (“En au Vifîr, je n’ai entendu
tine plus belle voix ni mieux jouer
du Luth. Ifaac * que je croyois le
plus habîle joueur qu’il y eût au
monde,tn’en approche pas. J’en fuis
â content, que je veux entrer pour
l’en-tendre jouer devant moï-:il s’a-

’t de voïr de quelle maniere je le
cran.

Commandeur des Croyant. , reprît
Je Grand Vîfîr -, fi vous y entrez 6C F18.

ScËeich Ibrahim vous reconnoi e,
il en. m c xurra de frayeur. C’eû auüî

ce qui me fait de la peine, répartît
le Calife -, 8c je fer’oïs fâché d’être cau-

fe de fa mort, après tant de rems
qu’il me fert. Elme vient une penfee
qui pourra me reùŒr æ demeure. ici

* C’étoit un excellent Joueur de Luth)
vivoità Bagëad fous le aga: de ce
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avec Mcfrourlôc attendez dans la pre:
miere allée que je revienne. 4 ,
v Le. voiiînage du Tigre avoit don--

né lieu au Calife d’en détourner af-.
fez d’eau par deHus une rande vou-
rte bien terralTée, pour germer une.
belle piece d’eau , oùyce que’iLy avoit,

de plus beau; poiffon dans le Tigre vos:
noir fe retirer. Les pêcheurs le“ (en:
voient bien , 8c ils eurent fort fouHaité
d’avoir la liberté d’y pêcher; mais le

v Calife avoit défendu exprellément à
Scheich Ibrahim de.fouffrir qu’au-r-
cun en approchât. Cette même nuit
néanmoins un pêcheur qui palToitde-
vaut la porte du jardin, depuis que le
Calife y étoit entré; .84 qui l’avoir
laiilëe ouverte comme il l’avoit trou-
vée, avoit profité, de l’occaiion , 86 3’62--

toit coulé dans lejardinjufqu’à la pie-

ce d’eau. .-Ce pêcheur avoit jetté fes filets,
8c il étoit prêt de les tirer au mo-
rnent que le Calife qui après la ne?
gligence de Scheich Ibrahim s’étoit
douté de ce qui étoit arrivé, 8:. vou-
loit profiter de cette conjonéture pour
[on deflein, vint au même endroit.

N on-
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Nonobftant Ion déguifement le Pê»
cheur le reconnut, 8c (e jetta anili-
tôt à [es pieds en lui demandant par-
don, a: en s’excufant fur fa pauvre-
té. Releve-toi 8; ne crains rien, reç
prit le Calife , tire feulement tes li-
ets que je voye le poillbn qu’il yan-

ra.
Le Pêcheur raflure’ exécuta promp-

tement ce que le Calife fouhaitoit,ôc
il amena cin ou lix beaux poilions,
dont le Cali e choilit les deux plus
gros , qu’il fit attacher enfemhle par
la tête avec un brin d’arbrilïeau. Il dit
enfaîte au pêcheur: donne-moi ton
habit, 8c prens le mien. L’échange (e
fît en peu de momens; 8c des que le’
Calife fut habillé en pêcheur ,jufqu’â

la chauHureêc le turban : prens tes fi-
lets, dit-il au pêcheur, 8c va faire ces

alliaires. 4Quand le pêcheur fut. parti ,. fort
content de fa bonne fortune, le Calio
feiprit les deux poilions à la main,
ôc alla retrouver le grand Vilîr Gia-
far Sc Mefrour. Il s’arrêta devant le
grand Vilîr, 8c le grand Vilîr ne le
reconnut pas. (ac demandes-tu 2 lui

Tome IV, a I
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dit-il 5 va, pane ton chemin. Le Ca.-
life (e mit aqui-tôt’à rire, 8c le grand ’

Vifir le reconnut : Commandeur des
Croyans, s’écria-t-il , efÏ-il pofiible
“que ce foi: vous a je ne vous recon-
noiiTois pas , Sc je vous demande mil-
le pardons de mon incivilité. Vous
pouvez entrer préfentement dans le
Salon , fans craindre que Scheich
Ibrahim vous reconnoifie. Reftez
donc encore ici , lui dit-il, &àMef-
rour, pendant que je vais faire mon
’perfonnage. i
l Le Calife monta au Salon, 8: fra.-
pa à la porte. Noureddin qui l’enten-
dit le premier, en avertit Scheich
Ibrahim , 8c Scheich Ibrahim deman-
da qui c’étoit. Le Calife ouvrit la par.
te; 8c en avançant feulement un pas
dans le Salon, pour fe faire voir:
Scheich Ibrahim , répondit-il ,je fuis
le pêcheur Kerîm : comme je me fuis
apperçu quevous régaliez de vos amis,
8: que j’ai pêché deux beaux poifions

dans le moment, je viens vous deman-
der fi vous n’en avez pas befoin.

Noureddin 6c la belle Perfîenne
furent ravis d’entendre parler de poif-
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fan. Scheich Ibrahim , dit ailai-tôt la
“bâle Periienne, je vous prie faites-
n s le plailîr de le faire entrer, que
nous voyons [on poilTon. - Schexch
Ibrahim n’étoit plus en état de de-
mander au prétendu pêcheur com-
ment ni par où il étoit venu, il [on-

ea feulementâ plaire à la belle Per-
Ëenne. Il tourna donc la tête du côgé
de la porte avec bien de la peine,
tant il avoit bû, 8c dit en begayant

K au Calife, qu’il prenoit’pour un pê-l
cheur: approche, bon voleur de nuit ,
approche qu’on te voye. ,

LeCalife s’avança en contrefaifanc
parfaitement bien toutes les manie-
ttes d’un pêcheur, 8c préfenta les deux
poiîns. Voilà de fort beau poiûbn;
dit belle Perlienne a j’en mangerois
volontiers s’il étoit cuit-ac bien ac-
commodé, Madame a raifon :rcpril:

-Scheich Ibrahim; que veux-tu que
nous faflions de ton poilion, s’il n’ell:
accommodé? Va, accommode-le toi-
même , 8c apportülCnOlJS 3 tu trouve-
veras de ramadans ma cuiline;
A Le Calife revint’trouver le grand

Vili: Giafar : Giafar , lui dic-ilI,j’ai été

Il



                                                                     

r vo La mille â’ une Nuit.
I fort bien reçu, mais ils demandent-

que le goiffon fait accommodé. je ais
raccommoder, reprit le grand If;
cela fera fait dans ’un- moment. j’ai li
fort à cœur , répartit le Calife, de ve-
nir à bout de mon dellein , que j’en
prendrai bien la peine moi-même.
Puif ueje fais (î bien le pêcheur, je
puîsïîen faire aulIi le cuilînier :je me
fuis mêlé de la cuilîne dans ma jeu-
nelTe, &c je ne m’en fuis pas mal ac-
quitté. En difant ces paroles, il avoie
prile chemin du logement deScheich
Ibrahim , Sale grand Vilirôc Mefrour

le fuiv’oienh , 4Ils mirent la main -â“l’œuvre tous

trois 5 8c quoique la cuîûne de Scheich
Ibrahim ne fût pas grande, agame
néanmoins il n’y manquoit rien des
choies donc ils avoient befoin , ils eu-
rent bien-rôt accommodé le plat: de
poiffon.. Le Calife le porta; 8C’en le-
fervant, il’mîtaulli un citron devant
chacun , afin qu’ils s’en ferviflent , s’ils

le fouhaîroiem’. 11s, mangerenc d’un
orand appétit , N’Oureddin a: la belle
lîerlienne particulierement 3 Sole Ca-
life demeura debout devant eux.
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Quand ils eurent achevé , Nourcd-

din regarda le Calife : Pêcheur, lui
dit-il , on ne peut pas manger de meil-
leur poîlTon, 8c tu nous as fait le plus
grand plaifîr du monde. Il mit la main
dans Ion feîn en même rems, 84 il en
tira fa bourfe , où il y avoit trente pie-
ces d’or, le relie des quarante ne San-
giar,Huiflîer.du Roi de Bal ora, lui
avoi t données avant fon départ.Prens,
lui dît-il , je t’en donnerois davanta-
ge li j’en avois. je t’eufTe mis à l’abri

de la pauvreté, li je t’eulïe connu,
avant que j’entre dépenfé mon patrÎ-’

. moine : ne laide pas de le recevoir
d’aulli bon cœur quefi le refent étoit
beaucoup lus conlîdcra le.

l Le Cali e prit la bourfe; 8c en re-
merciantNoureddin , comme il fen-
tic que c’étoit de l’or, qui étoit de-

’ dans: Seigneur, lui dit-il, je ne puis
ü allez vous remercier de votre liberalîà

té : on cit bien heureuxd’avoir affai-
re à d’honnêees gens; comme vous;
mais avant; de-me retirer), j’ai une
priere à vous faire, que je vous fuf-
plie de m’accorder. Voilà un luti,
qui me fait connoître que Madame

Iiii »
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en fgait’jouer. Si vous pouviez obte-
nir d’eil: , qu’elle mevfît la grace d’en

jouer une feule piece , je m’en retour-
nerois le plus content du monde 5 c’en;
un inflrument que j’aime pafîîonné-

ment.
Belle Perlîeune , dit auHî-tôt N ou-

reddin en s’adrelïant à elle, je vous
. demande cette race , j’efpere que

V vous ne me la re uferez pas. Elle prit
le luth 3 8c après l’avoir accordé en peu

de momens ,ellejoua,& chanta un air
quienleva le Calife. En achevant,-ell e
continua dejouer fans chanter58c elle
le lit avec tant de force 8c d’agrément ,
qu’il fut ra’vi commeen extafe.

(brand la belle Perfienne eut ceflë
de jouer: Ah , s’écria le Califegquel-
le voix z quelle maid 16: quel jeu a A-
t-on jamais mieux chanté lmieuxjoué
du’luth :jamais“ou n’a. rien vû, ni en-

tendu de pareil. ’
’oNoureddin accoutumé de donner

ce qui-lui appartenoit, à tous ceux qui
en faîfoîent les louanges: Pêcheur,’
reprit-il ,je vois bien que tu t’y con-
noisspuifqu’elle re plaît li fort, c’efE
à toi, 8c je t’en fais préfeut. En même”
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tems il le leva, prit (a robhe, qu’il a-
voit quittée 5 8c il voulut partir, 8c
laifler Je Calife, qu’il ne connoiiloit
que pour un Pêcheur, en polTellion de
la belle Perlienne.

La belle Perlienne extrêmement
étonnée delalihéraliré deNoureddin,

le retint. Seigneur , lui dit-elle en le
regardant tendrement, où prétendez-
vous donc aller? remettez-vous à vo-
tre place ,je vous en fupplie, 8c écou-
tez ce queje vaisvjouer 8c chanter. Il
lit ce qu’elle fouhaitoit; 6c alors en
touchant le luth, 8c en le regardant
les larmes aux yeux , elle chanta des
vers, qu’elle lit fur le champ, ôt elle lui
reprocha vivement le peu d’amour
qu’il avoit pour elle; puifqu’il l’aban-

donnoit li facilement à Kerim, 8c avec
tant de dureté. Elle vouloit dire, fans
s’expliquer d’avanta e, à un pêcheur
tel que Kerim ,qu’el e- ue connoifloit
pas pour le Calife non plus que lui. En
achevant, elle pofa leluth près d’elle,
8c porta fou mouchoir au vifage pour
cacher [es larmes , qu’elle ne pouvoit

retenir. ï ,. lNoureddin ne réponditpasunmot,
un]
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à ces reproches , 8c il marqua par [on
lilence qu’il ne fe repentoit pas de la.
donation qu’il avoit faire. Mais le Ca-
life , furpris, de ce qu’il venoit d’enten-
dre, lui dit :’ Sei neur , à ce que ’e vois,

cette Dame , fi E6116 , fi rare , liladmi-
rable, dont vous venez de me faire
préfent avec tant de généroiitc’, cil:
votre efc1ave, 8c vous êtes [on Maître.
Cela eft vrai, Kerim , reprit N oured-
clin «Sc tu ferois beaucoup plus étonné
que tu ne le parois, fîje te racontois
toutes les difgraces qui me [ont arri-
vées à [on occafion. Eh, de grace,
Seigneur , répartit le Calife , en s’ac-
quittant toujours fort bien du perfon-
nage du pêcheur, obligez-moi de me
faire part de votre limone.

Non reddin qui venoit de faire pour
lui d’autres choies de plus grande côn-
féquence , quoiqu’il ne le regardât que

’ comme pêcheur, voulut bien avoiren;
core cette com laifance. 11v lui racon- ’
ta toute (on hi oire à commencer ar ’
l’achat que le Viiîr (on pere avoit Fait

ide la belle Periîenne, pour le Roi de
Balfora , 8c,n’obmit rien de ce qu’il
avoit fait , 5c de tout ce qui lui étoit

f,
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arrivé , jufqu’à [on arrivée â Bagdad

avec elle , 8c jufqu’au moment qu’il lui

Parloir.
Quand Noureddin eut achevezôc

prefentemenr où allez-vous, lui de-
manda le Calife? Où je vais, répondit-
il? où Dieu me conduira. Si vous me
croyez, reprit le Calife, vous n’irez
pas plus 10m : il faut au contraire que
vous retourniez à Balfora. Je vais vous
donner un mot de lettre, que vous
donnerez au Roy, de ma part: vous
verrez qu’il vous recevra fort bien ,
des qu’il l’aura lue, 8c que performe

ne vous dira mot.
’Kerim, répartit Noureddin, ce que

tu me dis, eli: bien lingulier :jamais
on n’a dit qu’un pêcheur, comme toi,

ait eu correfpondance ave.c,un Roy.
Cela ne doit pas vous étonner , repli-
quale Calife; nous avons fait nos étu-
des enfemble fous les mêmes Maîtres ,
Sc nous avons toujours été les meil-
leurs amis du monde. Il cil: vrai que
la fortune ne nous a pas été également
favorable : elle l’a fait Roi , 8c moi
pêcheur; mais cette inc’ alité n’a pas

diminué notre amitié. 1 a voulu me
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tirer hors de mon état avec tous les
empreffemensimaginables. je me fuis
contenté de la conlidc’ration qu’il a,

de ne me rien refufer de tout ce que je
lui demande, pour le fervice de mes
amis : lamez-moi faire , 8c vous en ver-

rez le (accès. 4Noureddîn confentît à ce que leCa-
life voulut; 8c comme il y avoit dans
le falon de tout ce qu’il falloit pour
écrire , le Calife écrivît cette lettre au

Roi de Balfora, au haut de laquelle
prefque fur l’extrémité du pap’er, il

ajouta cette formule en très-petits ca-
rafteres :Au nom de Dzeu lès-mi/Ë’ricar-
1mn, pour marquer qu’il vouloit être
obel abfolument.

LETTRE
la 0115)? Haroun Alrafchid , au

Roy de Bal/ora.

Harem: Alu/ibid , fil: de Mahdi,
un»): cette La)” au Mohammed Zinc-
H, F»; cou/in. Dès que Noureddin , f1:
dit szirKlucnn , porteur de cette Lettre ,
le l’un rendu: , à que tu l’aura: lue,
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à l’inlant dépouille-toi du Manteau
Royal, me“. le lui fur le: (peules, & le
fait ayan? à tu plue 5 (’7’ n’y manque pas.

Adieu.

Le Calife plia 8c cacheta la Let-
tre; 8c fans dire à Noureddin ce
qu’elle contenoit :tenez, lui. dit-il,
8callezvousembarquerinceffamment
fur un bâtiment qui va partir bien-
tôt, comme il en part un chaque jour
à la même heure : vous dormirez
quand vous ferez embarqué. Nou-
reddin prit la Lettre, 8c partit avec
le peu d’argent qu’il avoit fur lui,
quandl’HuifÏîerSangiarluîavoît don-

né fa bourfeg’ôc la belle Perlîcnnee

inconfolable de fou départ, re ti-
ra à part fur le Sofa, 8c fondit en
pleurs.

A peine Noureddin étoit forti du
Salon , que Scheich Ibrahim , qui
avoit garde le filence, pendant tout
ce qui venoit de fe paflcr, regarda
le Calife; qu’il prenoit toujours pour
le pêcheur Kerim : Ecoute Kerîm , lui
dit-il , tu nous es venu apporter ici
deux poilions, qui valent bien-vingt

æ
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pieces de monnoie de cuivre au plus;
8c pour cela on t’a donné unebourfe
ôc une efclave : penfes-tu que tout ce-
la fera pour toièje ce déclare que je i
veux avoir l’Efclave par moitié. Pour
ce qui el’c de la bourfe, montre-moi

’ce qu’il y a dedans: fi c’efl de’l’arge-ne

tu en prendras une piece pour toi ;
Sc fi c’efl de l’or je re prendrai tout,
86 je te donnerai quelques pieces de
Cuivre qui me relient dans ma bourà

fe. “a, .Pour bien entendre ce qui va fui-
vre , dit ici Scheherazade en s’inter-
rompant, il cil à remarquer qu’avant
de porter au Salon le plat de poiilon
accommode, le Calife avoit chargé
le grand Vilîr Giafar d’aller en dili-
gence jufqu’au Palais, pour lui ame-
ner.quatre Valets-de-Chambre avec
un habit ,,8c de venirattendre’de l’au-
tre côté du Pavillon ,jufqu’â ce [qu’il

frappât des mains par une des fenê-
tres. Le grand Vilîr s’étoit acquitté
de cet ordre 5 &lui ô: Mefrour , avec
les quarre Valets-de-Chambre, atten-
doientau lieu marqué, qu’il donnât le
ûgnal. ’
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Je reviens à mon difcours, ajouta.

la Sultane. Le Calife toujours fous le
perfonnage du Pêcheur, répondit har-
diment à Scheich Ibrahim; Scheich
Ibrahim, le ne (gai pas cequ’il y a dans
la bourre: argent ou or,je le partage-
rai avec vous par moitie de très-bon
cœur; pour ce qui ell: de l’Efclave je
veux l’avoir à moi feu]. Si vous ne vou-
lez pas vous en tenir aux conditions
que je vous propofe , vous n’aurez
rien.

Scheich-lbrahim emporté de coleà-
re à cette infolence, comme il la re-
gardoit dans un pêcheur à (on égard.
prit une des Porcelaines qui étoient
fur la table , 6c la ietta à la tête du
Calife. Le Calife n’eut pas de peine à
éviter la Porcelaine , iettée par un
homme pris de vin; elle alla donner
contre le mur où elle (e brifa en plu-
fieurs morceaux. Scheich Ibrahim
plus emporte qu’auparavant, agrès
avoirmanquéfoncoup,prendlac an-
delle qui étoit fur la table, le lev:
En chançelant, 8C defcend par un ef-
calier dérobé pour aller chercher une

canne. . » il



                                                                     

1 I o Le: mille â me Nuit.
,, Le Calife profita de ce tems-là, a;
frappa des mains à une des fenêtres.
Le grand Vilir , Mefrour, 8c les qua-
tte Valets-de-Chambre furent à lui
en un moment,8c lcsValets-de-Cham-
bre lui eurent bien-tôt ôté l’habit de K
pêcheur , 8c mis celui qu’ils lui avoient
apporté. Ils n’avaient pas encore ache-
vé . a: ils étoient occupés autour du
Calife, qui étoit ale fut le Trône .

u’il avoit dans le Salon, que Scheich
I rahim animé par l’intérêt , refi-
tra avec une grolle canne à la main ,
dont il fe promettoit de bien réga-
ler leprétendu pêcheur. Au lieu de
le rencontrer des yeux, il apperçtuc
[on habit au milieu du Salon, 8: il
vit le Calife aflis fur [on Trône , avec
le grand Vilir 86 Mefrour à [es cô-
tés. ll s’arrêta àce fpeâacle, 8: dou-
ta s’il étoit éveillé ou s’il dormoit.

Le Calife le mit à rire de [on éton-
nement :Scheîch Ibrahim, lui dit-
il : Qœ veux- tu a que cherches-

tu? i -Scheich Ibrahim , qui ne pouvoit
plus douter que ce ne fût le Calife,

ife jetra aulii-tot a. fes pieds, la face
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6c fa longue barbe contre terre: Com-
mandeur des Croyans , s’écria-vil,
votre vil efelave vous a offenfe’ , il im-
plore votre clémence 8c vous en de-
mande mille pardons. Comme les Va-
lets-de-Chambre eurent achevé de
l’habiller en ce moment,il lui dit en
defcendant de [on Trône , leve-toi,

“je te pardonne.
Le Calife s’adrefl’a enfuite à la bel-

le Perfïenne , qui avoit fufpendu [a
douleur des qu’elle fe fût apperçue
que lejardin 8c le Pavillon apparte-
noient à ce Prince , 8c non as à
Scheich Ibrahim , comme Sc eich
Ibrahim l’avoit diflimulégôc que c’é-

toit lui-même qui s’e’toit deguifé en

êcheur. Belle Perüenne, lui dit-il,
evez-vous, 8c fuivez-moî. Vous de-

vez connaître qui je fuis , après ce
ne vous venez de voir 3 86 que je ne

?uis pas d’un rang à me prévaloit du
préient que Noureddin m’a fait de
vorre performe, avec une générali-
té qui n’a point de pareille. je l’ai
envoyé à Balfora pour y être Roi,
86 je vous envoyerai pour y être Rei-

” ne dès que je lui aurai fait tenir les
- I
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dépéches néceflàires pour (on établif-

fement.]evais en attendant vousdon-
ner un appartement dans mon Palais,
où vous ferez traitée felon votre mé-

rite. “ . .Ce difcours raHura 8c. confola la
belle Perlîenne par un endroit bien
fenfîble ; 85 elle le dédommagea plei-
nement de [on affliction, ar la joie
d’apprendre que Noured in qu’elle
aimoit paiIionnement, venoit d’être
élevéà une il haute dignité. Le Cali-
fe exécuta la parole qu’il venoit de
lui donnerzil la recommanda même
à Zobéïde [a Femme, après qu’il lui
eut fait part de la coniïdération qu’il

. venoit d’avoir pour Noureddin.
Le retour de N oureddin à, Balfora.

fut plus heureux 8c plus avancé de
quelques jours ,u’il n’eût été à fou-

haiter pour (onqbonheur. Il ne vit ni
parent , ni ami en arrivant : il alla
droit au Palais du Roi, 86 le Roi don-
noit audience. Il fendit la prelTe en
tenant la Lettre, la main élevée; on
lui fît place,& il la préfenta. Le Roi
la reçut,l’ouvrit ,8: changea de cou-
leur en la litant. Il la baifa par trois

r fois ,
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fois; 8c il alloit exécuter l’ordre du.
Calife ,“lorfqu’il s’avifa de la montrer

au Vîlir Saouy , ennemi irréconcilia-

ble de Noureddin- “
Saouy qui avoit reconnu Noured--

dîn, 84: qui cherchoit en lui-même
avec grande inquiétude à quel dellein.
il étoit venu ,. ne fut pas-moins fur- ris
que le Roi, de l’ordre que la Leïtre
contenoit. Comme il n’y étoit pas
moins mactre, il imagina en un mon
mentit moyen de l’éluder. Il lit fem-
blanc de ne Bavoir pas bien lue ; sa
pour la livre une fecond’e fois, il. le
tourna. un peu. de côté, comme pour:
chercher un meilleurjoun. Alors fans
que perfonne s’en apperçûat, 85 fans-
qu’il y parû;.,,à.moins de regarder de
bien près, il “attacha adroitement la;
Formule du haut de la LCEtFe’“, qui

marquoit que le Calife vouloir être
obéi abfolumenr ,,la Pottaà labouchc

à: ravala... “Après. une li grande méchanceté,
5mn); le tourna, du côté.du-R;oy,. lui;
rendît la Lettre” sa en: parlant bas :1 V
Herbier.),,Sirei,lui’demanda-teile, quel- ,,
hall l’intention de Vocre Majefte’væ

Tm: IV, K
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De faire ce que le Calife me com?
mande , répondit le Roi. Gardez-
’vous-en bien , Sire , reprit le méchant
Vilirgc’efl: bien-là l’écriture du Cali-

fe, mais la Formule n’y cf! pas. Le
Roi l’avoir fort bien remarquée; mais
dans le trouble où il étoit , il s’imagi-
na qu’il s’étoit trompé quand il ne la

vit plus. -Sire, continua le Viiîr,.il ne faut
pas douter que le Calife n’ait accor-
dé cette Lettre à Noureddin , fur les
plaintes qu’il lui cil: allé faire contre
Votre Majelïé, a: contre moi, pour
fe débarrailèr de lui; mais il n’a pas
entendu que vous exécutiez ce qu’el-
le contient. De plus, il cil à confide-
rer , qu’il n’a pas envoyé un exprès
avec la patente, fans quoi elle en: Inu-
tile. On ne dépofe pas un Roi, 50m-
me Votre Maieüë,fans cette fonma-
lité: un autre que Noureddin pouv-
roît venir de même avec une fauf-
fe Lettre, cela ne s’eli jamais prati-
qué : Sire, Votre Maielté peut s’en“

repofer fur ma parole, 8c je prens
fur moi tout le mal qui peut en are
,xîverÇ ’ ’-
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Le Roi-Zinebi le lama perfuader,

&abandonna Noureddin a la difcré-
tion du Viiir Saouy , qui l’emmena
chez lui avec main-forte. Dès qu’il
fut arrivé il lui lit donner la ballon-
nade , jufqu’â ce qu’il demeura com-
me mort; 8c dans cet état il le fit por-
ter en prifon , où il demanda qu’on le
mît dans le cachot le plus obfcur ô:
le plus profond; avec ordre au Geo-
lier de ne lui donner que du pain a:
de l’eau.

Œand Noureddin meurtri de coups
fut revenu à lui, 8L qu’il (e vit dans
ce cachot, il pouffa des cris pitoya-
bles en déplorant (on malheureux
fort :Ah pêcheur , s’écria-t-il , que tu
m’as trompé, 8c que j’ai été facile à.

te croire l pouvois«je m’attendre à une
dellinée li cruelle , après le bien que je
t’ai fait a Dieu te beniffe néanmoins,
je ne puis croire que ton intention ait
été mauvaife; 8c j’aurai patience jui-
qu’à/la fin de mes maux.

L’aingé Noureddin demeura dix
jours entiers dans cet état , 84 le Vi-
fir Saouy n’oublia pas qu’il l’y avoit

fait mettre. Réfolu de 1L; faire per-
lJ
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dre la vie honteufement, il-n’ofa l’en--
treprendre de [on autorité. Pour réuf-
fît dans fonpernî’cieux deilèin, il. char-l

geaiplulieurs de les Efclaves de riches
- ré cns,ôc alla le préfenter au, Roi à

eur tête : Sire, lui dit-il avec une
malice noire , voilà ce que le nou-

iveau Roi fupplie Votre Maiel’ce de.
vouloir bien: agréer à [on avènement:
à. la Couronne.

Le Roi comprit ce que Saouy vou-
lioit lui faire entendre : Qmi, reprit-
il, ce malheureux. vit-il encore aja-
croyoisque tu l’euiie fait mourir. Si-
re, repartit Saouy , ce n’efl: pas àmoiï
qu’il a.ppa,rtientede faire ôter la vie à
perfonnest’ell: à Votre Majelté. Va ,.

repliqua le Roy , fais-lui couper le:
cou ,je t’en donne la permilïion. Si-
re, dit alors Saouyr, je fuisinfiniment-
obli c’. à Votre Maieüe de. la; juüîce

qu’e le me rend. Mais.comme- Nou- -
reddinl m’a. fait fi; publiquementvl’àf-I
front qu’elle n’ignore pas, je luîE cle-

mande en: grace de vouloir bien que:
l’exécutibn s’en faille devant le Palais ,,

r8: que. les Crieurs aillent l’annoncer
dans. tous, les quartiers. de la. Ville.
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afin que perfonne n’ignore que l’offen-
fe qu’il m’a faire aura été pleinement

réparée. Le Roi lui accorda ce u’iI
demandoit; 8c les Crieurs en faillant: l
leur devoir , répandirent une trifiefie
générale dans toute la Ville. La mé-
moire route récente des vertus du pe-
re , fit qu’on n’apprit qu’avec indigna-

tion qu’on alloit: faire mourir le fils
ignominî-eufement , à la follicita-
15mn 8c par la méchanceté du Vifir
520117.. ,

Saouy alla à la priTon en fredonne;
accompagné d’une vingtaine de les
lit-claves, minimes de (a cruauté. On

&ui- amena Noureddin, 8c il le fît mon-
ter fur un méchant cheval fans felle..

»Dès que Noureddin [e vit livré entre
les mains de (on. ennemi : tu triom-A
phes, lui-i dit-il ,Iôc tu abnies. de ta;
puifiance 5 mais j’ai“ confiance fur la.
vérité de ces paroles. d’an de nos Li--

vres z Vous jugezinjujhmmt, è- du):
[au mur ferez. jugta mur-mêmu. Le:
Viiir Saouy. qui triomphoit véritable- I
ment mini-même ::.Quoi*infolent*, rée-A
prit-il , tuiofesam’infuliter encore î-Va,
ne le Èandonne sil arrivâmes: (prix
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pourra , pourvû que je t’aye vû cou-
Ê? le cou à la vue de tout Balfora.

u dois fçavoir auiîî ce que dit un
autre de nos Livres : Qu’importe de
Mourir le lendemain de la mon de fait
ennemi.

Ce minîflre implacable dans [a hai-
ne 8C dans (on inimitié , environné
d’une partie de fesEfclaves armés , fit

conduire Noureddin devant lui par
les autres , 8c prit le chemin du Palais.
Le’Peuple fut fur le point de fe jette:

“fur lui, 8c il l’eût la ide fi quelqu’un

eût commencé de (former l’exemple.
Quand il l’eut mené iufqu’à la place

du Palais,à la vûe de l’appartemen.
du Roi, il lclaifia entre les mains du
bourreau,ôc il alla fe rendre près du
Roi qui étoit déja dans fou Cabinet,
prêt à re aître fes yeux avec lui du
(anglant peétacle qui le préparoit.

La Garde du Roi 8c les Efclaves du
ViiirvSaouy, qui faifoîent un grand
cercle autour de Nouredclin, eurent
beaucoupde eineâcontenirla Popud
lace, qui (ai oit tous les efforts poffi-
bles, mais inutilement, pour les for-
cer , les rom pre. 8:. l’enlever. Le bour-

I ,
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rëau s’apprOCha de lui: Seigneur , lui
die-il , je vous lupplie de me pardon-
ner vorre mortgje ne luis qu’un Rida-
ve , &je ne puis me dilpenfer de faire
mon devoir5a moins ue vous n’ayez
befoin de quelquechocle , mettez-vous
s’il vous plaît en etat; le Roi va me
commander de frap cr.

Dans ce moment Ecruel . quelque
performe charitable , dit le deiole’
N oured din,en tournantla tête adroite
a à gauche , ne voudroieelle pas me
faire la grace de m’apporter de l’eau
pour étancher ma foil 9 On en apporta
un vafe à l’inlÏant , que l’on fit palier
iniqu’â lui de main en main. Le Viûr
Saouy qui s’apperçut de ce retarde-
ment, cria au bourreau de la fenêtre
du Cabinet du Roi où il étoit : Qu’a:-
tens-tu 2 Frappe. A ces paroles barba-
res 84 pleines (l’inhumanité. toute la
Place retentit de vives imprécations

’contreluî 3 Sale Royjaloux de fan au-
tOrite’,vn’approuva pas cette hardiefl
fe en fa prefence,commeil le fît pa-t
reître en criant querl’on attendît.“ en

eut une autre raifonl;c’ell qu’en ce mo-

ment il leva les yeux vers une grande

v
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rue qui étoit devant lui, 8c qui about
tilloit a la Place ,61 qu’il apperçut au.
milieu une troupe de Cavaliers qui ac- .
couroient à toute bride. Viiir, dit-il.

- aulïi çôt à Saouy , qu’ell-ce ue cela à

regarde. Saouy qui fe douta e ce que-
fe pouvoit être ,. preflaleRoi de don-
ner le lignai au bourreau. Non , reprit
le Roi , je veux [gavon auparavant qui»
font ces Cavaliers, C’était le grand
Vi-fir Giafar avec [a fuite , qui venoit:
de Bagdad en performe ,qde la part dm
Calife.

Pour [gavoit le fujct de l’arrivée
de ce Miniflzrc à Balfora, nous remar-
querons qu’à ’rès le départ de Non-

Lreddin avec fa Lettre du Calife, le
Calife ne sîe’toic “pas (cuveau-.1616!»w

demain, ni. même pliufieurs jours a.“
Près , d’envoyer un exprès avec la Pas
tente ,v dont il avoit parlé à la belle;
Perfienne. Il? étoit dans le Palais:
intérieur“ qui. étoit celui des. fem-
mes 5 8c. en palliant devant unappart
cernent ,, il entendît une trësvbellcz
Voir :, il» s’arrêta 5- 8c il nient pas plû*

tôt entendu quelques paroles quiÎmar--
anomal: douleur gout-lune. ab»?

“ [ennui
4
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fence ; qu’il demanda à un Ochier
des Eunuques qui le (uivoic, qui étoit
la femme qui demeuroit dans l’ap-
partement;& l’OHîcier répondît , que

c’étoir l’Efclave du jeune Seigneur
qu’il avoit envoyé à Balforapour être

Roi , à la place de Mohammed Zi-
nebi.

Ah , pauvreNoureddin , fils de
Khacan , s’écria auŒ-tôt le Calife,je

v t’ai bien oublié! Vite , ajoûta-t-il ,
qu’on me faire venir Giafarincefïam-
ment. Ce Minime arriva : Giafar ,
lui dit le Calife , je ne me fuis pas-

, fouvcnu d’envoyer la Patente pour
faire reconuo’itre N ourcdclin Roi de
Balfora. Ilin’y a pas de tems pourla
faire expédier 3 prens du monde 8c
des chevaux de poile , 8c rends-roi
à Balfora en diligence. Si Noured-
din n’eü plus au monde , 8c qu’on
l’ait fait mourir , fait pendre le Vi-i
fîr Saouy 5 s’il n’eft pas mort , ame-

ne-le moi avec le Roi , 8c. ce. Vi-

. [in “ .’ Le grand Vilîr Giafar ne fe don-
na que le rems qu’il falloit pour mon-

tter à cheval , 8c il. partit aufli-tôt
Tome 114 L
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avec un bon nombre d’OHîciers de (a.

-Maifon. Il arriva à Balfora de lama-
niere 8c dans le rems que nous avons
remarqué. Dès qu’il entra dans la.
Place , tout le monde s’écarta pour

.lui faire place, en criant grace pour
Noureddin; 8c il entra dans le Palais
du même trainjufqu’à l’efcalîer, où il

mit pied à terre. .
Le Roi de Balfora qui avoit recon-

nu le premier Mini-flre du Calife ,
alla au devant de lui , 8L le reçut à
l’entrée de (on appartemeane grand
Vilir demanda d’abord liNoureddin
vivoit encore , 8c s’il vivoit qu’on le
fît venir. Le Roi répondit qu’il vivoir,
6c donna ordre qu’on l’amenât : com-

me il parut bien-tôt , mais liéôc ga-
roté, il le fît délier 8c mettre en li-

’ ber-té, 8: commanda qu’on s’alïurât du

Vilîr Saouy, 8: qu’on le liât des mêmes

cordes.
Le grand Vifir Giafar ne coucha

qu’une nuit à Balfora : il repartit le
lendemain 5 8: felon l’ordre qu’il avoit,

il emmena avec lui Saouy , le Roi
de Balfora, 8; Nourecldin. Quand il
fut arrivé à Bagdad , il les préfenta
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au Calife; 8c après qu’il lui eut ren-
du compte de (on voya e, 6c purin
culierement de l’état où: avoit trou.
vé Noureddin, 8c du traitement qu’on
lui avoit fait par le confeîl se l’anime-
lîté de Saouy , le Calife propofa il.
Noureddin de couperla tête lui-mé-
me au Vilîr Saouy. Commandeur des ,
Croyans , reprit Noureddin, quelque
mal que m’ait fait ce méchant hom-
me, 8c qu’il ait tâché de faire à feu
mon pere,je m’eûimerois le plus in-
fâme de tous les hommes , fi j’avoîs
trem é mes mains dans fon (mg ; le
Cali e lui (eut bon gré de (a généra.
lité, 8c il lit faire cette juüice par la.

main du bourreau. i n. Le Calife voulut renvoyer Nou-
reddînrà Balfora pour y regner; mais
Noureddin le fupplia de vouloir l’en
dîfpenférCommandeur des Croyans,
reprit-il , la Ville de Balfora me fera.
déformais dans une ayerlîon Il grande
après ce qui m’y en: arrivé, que me
fupplier Votre Majeflé d’avoir pour
agréable que je tienne le ferment que
j’ai fait de n’y retourner de ma vie,

Je mettrois toute ma gloirle lui ran-
U
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dremcs (ex-vices près de [a perfonne,fî
elle avoit la bonté de m’en accorder
la grace z le Calife le mit au nombre
deiès Courtifans les plus intimes, lui

I rendit la belle Perfienne,8c lui fit defi
rands biens, qu’ils vécurent enfem-

îlejufqu’à la mort, avec tout le bOn-
heur qu’ils pouvoient fouliaiter.

Pour ce qui cil: du Roi de Balfora,lc
Calife f6 contenta (le lui avoir fait
connoître combien il devoit être at-
tentif au choix qu’il faifoit des Vilîrsl,
8C le renvoya dans [on Royaume.

HISTOIREl 4’De Eeder Prince de PeMe 6’ de
Giau/zare Princçyè du Royaume

de Samandal. ’
A Perle eFt une partie de la.
Terre , de. li grandie étendue ,

que ce, n’eût pas fans raifon que fesl
anciens Rois ont porté le titre (uper-
be de Rois des Rois. Autant qu’il y
a de Provinces , fans parler de tous les
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autres Royaumes qu’ils avoient con-
quis, autant il y avoit de Rois :ces
Rois ne leur payoient pas feulement
de gros, tributs , ils leur étoient même
aufli foûmis que les Gouverneurs le
font aux Rois de tous les autres
Royaumes. .Un de ces Rois qui avoit com mencé
Ion regne par d’heureufes 8L de gran-
des conquêtes, regnoi: il y avoit de
longues années, avec un bonheur 8c
une tranquillité qui le rendoient le
plus fatisfait de tous les Monparques.
Il n’y avoit qu’un [cul endroit par où il
s’eflimoit malheureux: c’eft qu’il étoit

fort âgé,lôc que de toutes fes femmes
il n’y en avoit pas une qui lui eût don-
né un Prince pour lui [accéder après
fa mort. Il en avoit cependant plus de
cent , toutes logées magnifiquement;
a: (épatement, avec des femmes Ef-
claves pour les fervir, 8c des EnnuPues
pourles garder. Malgré tousces oint
à les rendre contentes 8c à prévenir
leurs delîrs , aucune neiremplifloit (on
attente. Onului en amenoit (cuvent
des pays les plus éloignés; 8c ilne fe
contentoit pas de les payîr fans faire

11]
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de prix , des qu’elles lui agréoient; il

combloit encore les Marchands ,
d’honneur-3 , de bienfaits , 8c de béné-

diétions, pour en attirer d’autres, dans
l’efpérance qu’enl-in il auroit un fils de

quelqu’uné. Il n’y avoit pas aulii de
bonnes œuvres qu’il ne fît pour Héchir

le ciel. Il faifoit des aumônes immen-
Tes aux pauvres, de grandes largeflès
aux plus devots de la Religion , a: de
nouvelles fondations toutes Royales
en leur faveur, afin d’obtenir parleurs
prieres, ce qu’ilfouhaitoit li ardemæ
ment.
’ Un jour,que felon la coutume prati-
quée tous lesjourspar les Rois (es pré-
decelieurs, lorfqu’ils étoient de reli-
dence dans leur Capitale , il tenoit
l’affembléc de fes Courtifans , où le
trouvoient tous les Ambaliadeurs 8:
tous les Etrangers de diüinâion qui
étoientâ fa Cour , où l’on s’entrete-

ncit , non pas de nouvelles qui regar-
doient l’Etat, mais de Sciences , d’Hif-
toire , de Littérature , de Poëlie , 6c de
toute autre choie capable de recréer
l’efpiit agréablement : ce jour-là, dis-
je,unEunuque vint lui annoncer qu’un

r
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Marchand , qui venoit d’un Pays très-
c’loigné,avec une Eftlave’ u’il lui ame-

noit, demandoitla permi on dela lui
faire voir.Q1’on le falÏe cutters: qu’on

le place,dit le Roi,je lui parlerai après
l’allemblée. On introduilîc le Mar-
chand , a: on le plaça dans un endroit
d’où il pouvoit voir le Roi àfon aire ,
8c l’entendre parler familierement ,
avec ceux qui étoient le plus près de
[a perfonne.

Le Roi en nioit ainli avec tous les
Étrangers qui devoient lui parler; 8c
il le faifoit exprès, afin qu’ils s’accou-

tumaEentà le voir, 8c qu’en le voyant
parler aux uns 8c aux autres avec fa-
miliarité 8c avec bonté. ils priHentla
confiance de lui parler de même, fans
fe lailÎer furprendre par l’éclat 8c la.

grandeur dontil étoit environne, ca-
pable d’ôter la paroleà ceux qui n’y
auroient pas été accoutumés. Il le
pratiquoit même à l’égard des Am-

afladeuçs. D’abordil mangeoit avec
eux 58C pendant le repas il s’informoic
deleur fauté, deleur voyage, &des
particularités de leurs Pays. Cela leur
donnoit de l’affurance auprès de “fa -

’ L iiij
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performe, 8c enfuite il leur donnoit

audience. ’ V(hand l’ailemblée fut finie , que
tout le monde fe fut retiré, 5c qu’il
ne relira plus que le Marchand 5 le
Marchand fe rollerna devant le
Trône du Roi, a face contre terre ,’
8c lui fouliaita l’accompliflement de
tous (es delirs. Dès qu’il fe fut rele-
vé, le Roi lui demanda s’ile’roit vrai
qu’il lui eût amené une Efclave com--
me on le lui avoit dit, 8c il elle étoit
belle. v

Sire , répondit le Marchand , ie
ne doute pas que Votre Majefte’ n’en
air de très-belles , depuis qu’on lui
en cherche dans tous les endroits du
monde avec tant de foin; maisje puis
ailurerfans craindre de“ trop prifer
ma marchandife , qu’elle n’en a pas
encore vû une qui nille entrer en
concurrence avec el e , fi l’on con-
Iidère (a beauté , (a belle taille, les
agrémens , 8c toutes les perfeélions
dont elle en: partagée. Où efbelle ,
reprit le Roi , amene-la moi z Sire ,
répartit le Marchand , ie l’ai laîll’e’e

entre les mains d’un O-Hicicr de vos
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Eunuques , Votre Majeflé peutcom-
mander qu’on la faire venir.

On amena l’Efclave; a; dès quel:
Roila vit , il en futcharméà la con-
flde’rer feulement par fa taille belle
8c degage’e. ll entra slum-tôt dans un
Cabinet , où le Marchand le fuivic
avec quelques Eunuqucs. L’Efclave
avoit un voile de fatin rouge rayé
d’or , qui lui cachoit le viiage. Le
Marchand le’lui ôta , 8c le Roi de
Perle vit une Dame qui furpalloit
en beauté toutes celles qu’il avoit
alors , 84 qu’il avoit lamais euës. Il
en devint pallionne’ment amoureux
dès ce moment , 8c il demanda au
Marchand combien il la vouloit ven-
dre.

Sire , répondit le Marchand , j’en
ai donné mille pieces d’or à celui
qui me l’tvendue, 84 ie compteque
j’en ai débourlè autant depuis trois
ans que, je luis en voyage pour ar-
river â votre Cour. Je me garderai
bien de la mettre à prix à un fi grand
Monarque:je fupplie Votre Majellé
de la recevoir en préfent li elle lui
agrée, le ce fuis obligé, reprit-le Roii
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ce. n’ell pas ma coûrume d’en ufer

ainfi avec les Marchands qui vien-
nent de li loin dans la vûe de me
faire plaiiir :Je vais re faire compter
dix mille pieces d’or , ferasæu con- ’

tente
Sire , repartir le Marchand,je me

fune ellimé très- heureux , ü Votre
MajeFtéeûrbîen voulu l’acce ter pour

rien 5 mais ie n’oferoîs re nier une
fi grande libéralité. Je ne manquerai
pas de la publier dans mon Pays , 8:
dans tous les lieux par où je paEeraî.
La femme lui fut comptée; 8c avant: .
qu’il fe retirât, le Roi le fit revêtir
fin la préfence d’une robe de brocard

’or.

i- ’Le Roi il: loger la belle Efclave
dans l’appartement le plus magnifique
après le lien , 8c lui alligna plulîeurs
Marrones , 8c autres flamines Efcla-
ves pour la feryir, avec ordre de lui
faire prendre le bain , de l’habiller
d’un habit le plus magnifique qu’el-
les pufTenc trouver , 8c de. fe faire ap- I
porter les plus beaux colliers de per-
es , 8C les diamans les plus fins , 86

autres pierreries les plus riches, aün
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qu’elle choisît elle- même ce qui lui
conviendroîtle mieux.

Les Matrones oflicieufes, qui n’a-
voient autre attention que de plaire
au Roi, furent elles-mêmes ravxes en
admiration de la beauté de l’Efclave.
Comme elles s’y connoiffoient ar-
faitement bien : Sire , lui dirent-elles;
fi Votre Maiefté a la patience de nous
donner feulement trois jours , nous
nous engageons de la lui faire voir ’
alors , fi tortau-defTus de ce qu’elle cil
prefentement, qu’elle ne la reconnoî- I
tra plus. Le Roi eut bien de la eine à
1e river fi long-tems du plai u- de la
po éderentieremen’t:]eleveuxbien,
reprit-il; mais à la chairFe que vous me
tiendrez votre prome e.

La Capitale du Roi de Perle étoit
fitue’e dans une lfle; 8C [on Palais qui
étoit très-luperbe , étoit bâti fur le
bord de la mer. Comme (on apparte-
ment avoit vûe fur cet élement , celui
de la belle Efclavc , qui n’étoit pas
éloigné du lien, avoit aufli la même
vûe 5 8c elle étoit d’autant plus agrea-
ble, que la mer battoit prefque au pied
des murailles.
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- Au bout des trois jours , la belle
Efclave, parée 5c ornée magnifique-
ment, étoit feule dans fa chambre

amie fur un Sofa , 86 a puyée à une
: des fenêtres qui regar oit la mer ,

lorique le Roi , averti qu’il pouvoit
la voir , y entra, L’Efclave qui en-
tendit que l’on marchoit dans fa.
chambre d’un autre air que les fem-
mes qui l’avoient feryie jufqu’alors ,
tourna aluni-tôt la tête our voir qui
c’étoit. Elle reconnut e Roi 5 mais
fans en témoigner la moindre fur-

rîfe , fans même fe lever pour lui;
faire civilité, 8c pour le recevoir ,
comme s’il eût été la performe du

monde la lus nidifier-ente , elle (e
remit à la Fenêtre , comme aupara-
vaut.

Le Roi de Perfe fut extrêmement
étonné de voir qu’une Efclave , fi
belle 8c fi bien faire , fçût li peu ce .
que c’étoit que le monde. Il attri-
bua ce défaut à la mauvaife éduca-
tion qu’on lui avoit donnée , 5c ’au
peu de foin qu’on avoit pris de lui ap-
prendre les premieres bienféances. Il.
s’avança vers elle jufqu’à. la fenêtre ,
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où’nonobftant la maniere 8c la froi-
deur avec laquelle elle venoit de le
recevoir, elle le laiiTa regarder , ad-
mirer , 8c même carefÎer 84 embrafI’et
autant qu’il le ibuhaita.

Entre ces careHes, 8c ces embrai-
Iemens , ce Monarque s’arrêta
pour la regarder , ou plutôt , pourla
dévorer des yeux : Ma toute belle ,
ma charmante , ma. raviiiante s’é-
crioic-il ,Idites-moi , je vous prie ,
d’où vous venu? d’où (ont 8c qui font

l’heureux pere 8C l’heureufe mere ,
qui ont mis au monde un chef-d’œu-
vre de la nature , auiIî furprenanr
que vous êtes a que je vous aime 8c
que, ie vous aimerai a jamais je n’ai
enti pour femme ce queje fens pour

vous : j’en ai cependant “bien vû , Sc

j’en vois encore un grand nombre
tous les jours; mais iamaisje n’ai vû
tam” de charmes tout-a-la fois , qui
m’enlevent à moi-même , pour me.
donner tout à vous. Mon cher coeur,
ajoutoit-il , vous ne me répondez
rien: vous ne me faire: même con-
noîtreipar aucune marque, que vous
(oyez enfible à tant de témoignages
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que je vous donne de mon amour
extrême. Vous ne détournez pas me;
me vos yeux , out donner aux miens
le plaiiir de es rencontrer , 8c de
vous convaincre, qu’on ne peut pas
aimer plus que je vous aime. Pour--
quoi gardez-vous ce grand filence ,
qui me glace? d’où vient ce férieux ,
ou plutôt cette triftelre qui m’ainger z
regrettez-vous votre pays,vos pareus.
vos amis 2 Hé , quoizun Roi de Perle
qui vous aime, qui vous adore, n’ellr-il
pas capable de vous confoler, à: de i
vous tenir lieu de toure chofe au

monde? .Quelque proteflation d’amour que
le Roi de Perfe Fit à l’Efclave , 8c quoi

. qu’il pût dire , pour l’obliger d’ouvrir

la bouche à: de parler, l’Efclave de-
meura dans un froid furprenant, les
yeux toûjours baillez, fans les lever

ourle re arder, 8c [ans proferer une
lieule parc e.

Le Roi de Perfe ravi d’avoir fait
une acquilition, dont il étoit li con-
tent , ne la preHa as davantage dans
l’ef éraucequele outraitementqu’il
lui croit , la feroit changer. Il frappa
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des mains çà: aqui-tôt plufîeurs fem-
mes entrerelg , à qui il commanda de
faire fervir le fouper. Dès que l’on eut
fervi : Mon cœur, dit-il à l’Efclave ,
approchez-vous a venez louper avec
moi. Elle (e leva de la place où elle
étoit 5 8c quand elle fut allife vis-â-vis
du Roi , le Roila fervit avant qu’il
commenqîlt de manger, 8c la fervxt de
même à c aquc plat, peu dam: le repas.
L’Efclave mangea comme lui , mais
toujours les yeux baillez , fans répon-
dre un [cul mot , chaque fois qu’il lui

i demandoit fi les mets étoient de (on
goût.

Pour changer de difcours , le Roi
lui demanda comment elle s’appelloir,
li elle étoit contente de (on habille-
ment , des pierreries dont elle étoit
ornée, ce qu’elle penfoit de fun appar-
tement, 8c de l’ameublement,ôc fi la
vûe de la mer la dîvertîflbît. Mais fur

toutes ces demandes,elle garda le mê-
me filence , dont il ne [gavoit plus que
penfer. Il s’imagina ne peut être elle
étoit muette : mais diloit-il en lui-mê-
me, feroit-il poflible que Dieu eût for-
mé une créatureû belle, (î parfaite 8c
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fi accomplie,& qu’elle eût un G grand
défaut? Ce feroit un gray dommage :
avec cela ,je ne pourrons m’empêcher
de l’aimer , commeje l’aime.

l Q1and le Roi fe fut levé de table,
ilfe lava les mains d’un côté , pendant

ne l’Efclave [e les lavoit de l’autre.
il prit ce rems-là, pour demander aux
femmes qui lui préfentoient le balîin
8L la ferviette , fi elle leur avoit parlé.
Celle qui pritlaparole , lui répondit:
Sire, nous ne l’avons ni vû , m enten-
du parler pIUSqueVotreMajelÏé vient
de le voir elle-même. Nous lui avons
rendu nos fervices dans le bain , nous
l’avons eigne’e , coëlïée, habillée

dans fa cEambre, &jamais elle n’a ou-
vert la bouche pour nous dire, cela CR
bien, je fuis contente. Nous lui de-
mandions: Madame,n’avez-vous be-

V foin de rien? fouhaitez-vous quelque
chofe 2 demandez , commandezmous.
Nous ne (gavons (ic’efl mépris, amic-
tion , bêtile, ou qu’elle foit muette:
nous n’avons pû tirer d’elle une feule
parole 5 c’eût tout ce que nous pouvons

dire à Votre Majelizc. 0
Lc’Roi de Perfe fut plus furpris

qu’auparavant
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qu’auparavant , fur ce qu’il venoit
d’entendre. Comme il crut que l’Ef-
clave pouvoitavoir uclque fujetd’af-
Hîâîon , il voulut e a cr de la réjouît.

Pour cela , il lit une allemblée de toue
tes les Dames de [on Palais. Elles vin-
rent ,5: celles qui [gavoient jouer des
inllzrumens ,en jouerent, 8c les autres
chanterent ou dauferait , ou firent
l’un 8c l’autre tout à la fois:ellesjoue-
rem enfin à plulîeurs fortes de jeux ,
réjouirent le Roi. L’Efclave feule.
ne prit aucune arrêtons ces divertif-
fenians .: elle emeura dans (a place

toujours les yeux bailÎés, 8C avec une
tranquillité , dont toutes les Dames
ne furent pas moins furprifes,que le
Roi. Elles fe retirerent chacune à (on
appartement,& le Roi ,qui;demeura
feul, coucha avec la belle Efclave,

Lelende’maîn-le Roi de Perle le le-
va- plus content qu’il ne l’avoir été de

toutes les femmes qu’ileûcjamais vues,
fans en-excepter aucune; 8c plus paf-
fîonne pour la belle Efclave , que le
jour d’auparavant. Il le fît bien parole
tre: en effet“ réfoluc de ne s’attacher

r uni uement qu’à elle ,. Bail exécutai;

134m: IV. L “ I M
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réfolution. Dès le mêmejour, ilcorr-
gédia toutes les autres femmes avec les
riches habits, les pierreries 3c. les bi-
joux qu’elles avoient à leur ufage, 86
chacune une grolle femme d’argent ,
libres de (e marier à (qui bon leur lem-
bleroit , 8e il ne retint que les matrm
nes 84 autres femmes âgéesméceliaires

pour être auprès de la belle Efclave.
Elle ne lui donna pas la confolatîon de
lui dire un (cul motpendantîune année

dentiere : il ne laiKa pas cependant d’ê-“
ne très-allîdu auprès d’elle , avee
toutes les com plaifances imaginables,
6c de lui donner les marques les.

lus fignalées d’une pallions très-vio-

ente.
L’année étoit écoulée , a: la: Roi

aflîs un viour près deifa belle ,Iluî
proteüoit que fou amour, au lieu de
diminuer augmentoit tous les jours
avec plus de force. Ma Reine , lui
difoit-il , je ne puis deviner ce que
vous en penfez : rien ’ n’eft plus vrai

cependant , 84 je vous jure que je
ne foulaaite plus rien depuis que j’ai i

I le bonheur de vous poileder. je fais
état de mon RoYaume , tout grand
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qu’il en: , moins que d’un atôme ,
lorfque je vous vois , 8c que je puis
vous dire mille fois , que je vous
aime. je ne veux pas que mes paro-
les vous obligent de le croire 3 mais
vous ne pouvez en douter a rès le
facrilîce que j’ai fait à votre eauté
du grand nombre de femmes que j’a-
vois dans mon Palais. Vous pouvez ’
voùs en fouvenir; il y a un an palié
que je les renvoyai toutes , 8c je m’en
repens aufii peu au moment que je
vouslen parle,qu’au moment que je
cefiai de les voir , 5c je ne m’en re-
pentirai jamais. Rien ne manqueroit
à ma fatîsfaâion , à mon Contente-
ment , 8c a ma joyc, ü vous me diliez
feulement un mot , pour me marquer
que vous m’en avez quelque obliga-
rion.Mais comment pourrîezvous me
le dire, li vous êtes muette :He’las:
je ne crains que trop que cela ne foils:
Et quel moyen de ne le pas crain-
dre après un an entier que je vous
prie mille fois chaque jour-de me par-
er, 8c que vous gardez ,unvlilence li

aingeant pour moi ? S’il n’efl pas pof-
ûble que j’obtienne de vous cette con.

Mi)



                                                                     

x 4o Les mille â un: Nùit.
folation , Page le Ciel au moins que
vous me donniez un fils pour me
fuccéder après mamortsje me (en;
vieillir tous-les jours , 8c des à pré-
fent j’a-uroîs belo-in d’en avoir un ,
pour m’aider à foutenir le plus. grand
poids demaCouronne, je reviens au
grand deGr que ïaî de vous enten-
dre parlenquelque cholÏe me dit en
moï-mème que vous fêtes pas muette:
hé de grace , ’Madame , je vous en
conjure, rompez cette longue ohm-
nation .- dites-moï un motfeulement,
après-cela je ne me kueie plus de
mounr.

A ce d-ifcours, labelle Efclæve qui
felon facoûntume avoit écoutéle Roi ,“

touîours les yeux baillés, ëc qui ne lui
avoit pas feulement donné: lieu de
eroïre qu’elle-étoit muette , maïs mê-
me qu’elle n’avoir jamais ri de (a vie,
fa mit à foudre. Le Roi de Perle s’en
apperçut-avec une farpri’fe qui lui en li:
faire une-exclamation dejoye: 8c com-
me il ne clouta pas qu’elle ne voulut
par-lerjl- attendit ce moment avec une
attention êc avec une impatience qui
conne peutexpnmer.



                                                                     

Canter 14125:! 1 4 1
La belle Efclave enfin rompit un fi

long filence, ételle arla. Sire , dit-
elle, j’ai tant de cho es à dire à Votre
Majellé , en rompant mon filence ,
que je ne (gai par où commencer. je
crois néanmoins qu’il en: de mon de-
voir de la remercier d’abord detoutes
les graces 6c de tous les honneurs dont
elle m’a comblée , 8c de demander au
Ciel qu’il la faHe profpe’rer, qu’il dér-

toume les mauvaifes intentions de fes
ennemis , 8c ne permette pas qu’elle
meure aprèspm’avoir entendu parler,

q mais lui donne une longue vie. Après
“cela , Sire ,je ne puis vous donner une

plus grande fatisfaâion , qu’en vous
annonçant queje fuis grolle ; je fou-
haite avec vous que ce fuit d’un fils.
Ce qu’îly a, Sire , aîouta-t-clle , c’eû

que fans ma grofTefÎe , (je fupplie Vo-
tre Maieflé de prendre ma Encéritc’
en bonne part, ). fêtois réfolue de ne
jamais vous aimer, aulïi-bien que de .
garder - un filence perpétuel, 84 que
préfentement je vous aime autant que

je le dois. ’Le Roide Perfe ravi d*avoir enten-
- du parler la belle EJclave, 8c lui au,»
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noncer une nouvelle qui l’intérefioît
li fort, l’embralla tendrement : Lu mie-
re éclatante de mes yeux, lui dit-il ,
je ne pouvois recevoir une plus gran-
de joye que celle dont vous venez de
me combler. Vous m’avez parlé , 86
vous m’avez annoncé votre groHeEe:
je ne me feus as moi-même , après ces
deux (niets cl; me réjouir que je n’at-
tendois pas.

Dans le tranfport de joye où étoit
le Roi de Perfe,il n’en dit pas davanta-
ge à la belle Efclave. Il la quitta, mais
d’une maniere à faire connaître qu’il

alloit revenir bien-tôt. Comme il vou-“
loir que le fujet de (a ioye fût rendu
public, il l’annonçaà (es Ollîciers, 8c
fît appeller (on grand Vifîr. Dès qu’il

fut arrivé , il le chargea de diûribuer
cent mille pieces d’or aux Miniflres de
[a Religion , qui faîfoient vœux de
pauvreté , aux Hôpitaux , 86 aux pau-
vres , en action de graces à Dieu a 8c (a
volonté fut exécutée par les ordres

de ce Minime. lCet ordre donné , le Roi de Perle
vint retrouver la belle Efclave: Ma-
dame , lui dit il, circuliez-moi, G je
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Vous ai quittée (i bruiquement; vous
m’en avez donné l’occafion vous-mê-

me; mais vous voudrez bien que ie re-
mette à vousIen entretenir une autre
fois :je defire de fqavoir de vous des
choies d’une coniequence beaucoup
plus grande. Ditcs- moi , je vous en
fupplie , ma chere ame , quelle raifon
fi forte vous avez eue de mêlvoir ,
de m’entendre parler, de manger, 8:
de coucher avec moi chaque jour
toute une année, 8c d’avoir eu cette
conüanceinébranlable,je ne dis point
de ne pas ouvrirla bouche pour me
parler , mais même de ne pas donner“ à ’

comprendre , que vous entendiez fort
bien tout ce que ie vous difois. Cela
me paer, 8c ie ne comprens pas com-
ment vous avez pû vous contraindre
jufqu’â ce point ;il faut que le fujet en
foit bien extraordinaire.

Pour fatisfaîre la curioiité du Roi
de Perfe: Sire , reprit cette belle per-
Ïonne : être Efclave , étreéloîgnée de
[on pays , avoir perdu l’efpc’rance d’y

retourner jamais; avoir le cœur percé
de douleur de me voir féparc’e pour
toujours d’avec ma. nacre , mon frere,
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nos parens , mes connoilïances, ne.
font-ce pas des motifs allez grands
pour avoir gardé lelîlence que Votre
Majellé trouve fi étrangé a l’amour de

la patrie n’elt pas moins naturel que
l’amour paternel a 6c la perte de la li-
berté cit infup ortable , à quicon-
îlue n’en: pas ailiez dépourvû de bon

ens pour n’en pas connoître le prix.
Le corps peut bien être allujetti à.”
l’autorité d’un. Maître, qui a laforce

8c la puiliance en main; mais la vo«
louré ne peut pas être maîtrifée , elle
tilt toujours à elle-même; Votre Ma.
jellé en a vû un exemple en ma per-
forme. C’elt beaucoup ueien’aye pas
imité uneinfinité de mjheureuxôc de
malheureufesgue l’amour dela liber-
té réduit à la trille réfolution de le
procurer la mort en mille manières ,
par une liberté qui ne peut lui être
OtCC.

Mada me,reprit,lc Roi de Perle , je
fuis perfuadé de ce que’vous me dites;
maisil m’avoit femblé iulqu’â préfent

qu’une perfonnelbelle. bien faire ,
de bon Yens ,.8c deboln elprit comme
’iOus , Madame 5A EIClave. par [a mau-

. ’ ’ .
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vaile deûîne’e,devoir s’eüimerheureu-

fe de trouver un Roi pour Maître.
Sire, repartit labelle Efclave,quel-

que Efclave que ce [oit , comme je
viens de le dire à Votre Majelle’ , un
Roi ne peut maîtrifer (a volonté”
Comme elle parle néanmoinspd’une
Efclave capable de plaire à un“ Mo-
narque , 8c de s’en faire aimer; il PEP»
clave cil d’un état inférieur , qu’ilen’y.

ait pas de proportion , je veux croire
u’elle peut s’el’cimer heureufe dans

ilon malheur. Quel bonheur cepen-
dant? Elle ne lamera pas de fe regar-
der com me uneEfclave arrachée d’en-
tre les bras de fon pere 8: de fa mere;
ôz eut-être d’un amant , qu’elle ne
laiflzera pas d’aimer toute (a vie. Mais
li la même Efclave ne cede en rien au
Roi qui l’a acquife, que Votre Ma-
jeüé elle-mêmejuge de la rigueur de
[on fort,de (a mifere, de fonaH’liâion ,
de fa douleur, 8L de quoi elle peut être
capable.

Le Roi de Perfe étonné de ce dif-
cours:Quoi ! Madame , repliqua-t’il ,
feroit-il pollîble , comme vous me le
faires entendre , que vous fumez d’un

Tom: 1V. N
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fang Royal .3 EclairciHèz-moi de grace
là-chTus,& n’augmentez pas d’avanta-

ge mon impatience. Apprenez-moi
ïqui fontl’heureux pere Sc l’heureufe
mere d’un li grand prodige de beauté?

--qui (ont vos lreres,vos (murs , vos pa-
rens , & furotout , comment vous vous

appellez; “V
’ I Sir-e , dit alors la belle Efclave ,
“mon nom cil *;Gulnare de l-a«Mer z
mon pere qui dl mort, étoit un des

“ plus puiflans Rois de la Mer; 8c en
mourant il lailla (on’Royaume à un

. frere que j’ai, nommé ** Salen. (Serai
“la Reine «ma mere. Ma mue-cil auflî
Princefle , fille d’un autre Roi de la

i Mer, très-puiHant.NOus vivions tran-
- quillement-vdans notre Royaume, 8:
dansLinepaix profonde, lorfqu’un en-

* nemi envieux de norre bonheur, entra.
l dans nos-Etats avec“ une puiHante ar-

mée , pénéçra iufqu’à notre Capitale ,

s’en empara ,66 ne nous donna que le
rems de nous fauver dans un lieu impé-
nétrable 84 inaccefiible, avec quelques

* Gulnare , fignilie en Perfien , Rofe , ou
lieur de Grenadier. .
I Salez: , ce: mot Ggmfiebon , enArabe.
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OchiersEdéles,quinenousabandon-

nerent pas. .Dans cette retraite, mon frere ne
négligea pas de longer aux moyens
de chalTer l’iniulle poiraient de nos
Etats sêc dans cette intervalle, il me
prit un jouren particulier : Ma fœur,
me dit-il, les évenemens des moin-
dres entreprifes (ont toujours très-
incertains : je puis fuccomber dans
celle que je médite pour rentrer dans
nos Etats; ô: je ferois moins fâché de
ma difgrace, que de celle qui pour-
r-oit vous arriver. Pour la prévenirôc
vous [en préferver, je voudrois bien
vous voir mariée auparavant. Mais

dans le mauvais état où fontnosalTai-
res , ie ne vois pas que vous plumez

,vous donner à aucuns de nos Princes
de la. Mer. Je foukaiterois que vous
pùlIîez vous refondre d’entrer dal”:
mon fentiment,qui cit, que vous épou-

-liez un Princede la Terrt..]e fuis prêt
.d’y employer tous mes foins ç de la.
beauté dont vousxêtes , je fuis. lût

;qu’il.-n’y en a pas un Æ puilTantquïl

lioit , qui ne fût ravi de vous faire part»
clefs. couronne. a . A . -1»

Nij
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Ce difcours de mon frere me mil:

dans une grande colere contre lui :
Mon frere , lui dis-je , du côté de mon
pere Sade mamere,ie defcens comme
vous de Rois 8c de Reines de la Mer,

. fans aucune alliance avec les Rois 8c
,Reines dela Terre. Je ne prétens pas
me métallier non plus qu’eux ,86 j’en ai

fait le ferment des quej’ai eû ailez de
connoifrance pour m’appercevoir de
la Noblelïe 8c de l’ancienneté de notre
.maifon : l’etat où nous fommes réduits
ne m’obligera pas de changer de refo-
Junon; 8c (i vous avez à périr dans l’e-
xécution de votredeffein, iefuis rête
à périr avec vous, plûtôt que de (givre
un confeil que Je n’attendais pas de
Votre part.

Mon frere entêté de ce mariage;
qui ne me convenoit pas à mon feus ,

-voulut me répréfenter qu’il y avoit
des Rois de la Terre qui ne céderoient
pas à ceux “de la Mer. Cela me mît
dans une colere &dans un emporte-
ment contre luiqui m’attirerent des

;durerés de fa part, dont je fus piquée
;au’ vif. Il me quitta aufîi peu fatisfaic
de moi, que j’étais mal Iatisfaite de
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’ lui Dans le dépit où j’étois , je m’e-

lançai du Fond de la Mer , 8c j’allai
aborderai l’lfle de la Lune.

Nonobflant le cuilànt mécontente-
ment qui m’avoit obligée de venin
me jetter dans cette lfle , je ne lair-
fois pas d’y’vivre aHez contente , 86
je me’ïCtÎI’OlS dans des lieux écartes

oùj’étois commodément. Mes pré-
cautions néanmoins n’empêcherenc
pas qu’un homme de quelque (imine-
tion , accompagné de domeflziques ,
ne me furprît commeje dormois, Sc
nem’enmenât chez lui. Il me témvî-
gna beaucoup d’amour,& iln’oublia.
rien pour me perfuader d’y carref-
pondre. Œand il vit qulil ne ga-
gnoit rien par la douceur .; il cm:
qu’il réüfliroît mieux par la force,

maist le fis li bien repentir de fun
infolence , qu’il réfolut de me ven-
dre , 8c il me vendit: au Marchand
qui m’a amenée 8c venduë à Vurve
Majeflé. C’étoît un homme (age ,

doux, 86 humain; 8c dans le long
voyàgequ’il me fit Faire, il ne me don-
najamais que des [niets de me louer de
lui.

N iij
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Pour ce qui eû de votre Majeffé , ’

continua la. PrinceïÎe Gulnare, tielle
n’eût eû pour moi toutes les contî-
dérations dont je lui fuis obligée; fr
elle ne m’eût donné tantde marques
d’amour, avec une fîncérité dontje
n’ai pû douter 5 que fans héüter elle
n’eût pas chaire toutes fes femmes ,
je ne feins pas de lui dire, que je
ne ferois pas demeurée avec elle. le
me ferois jettée dans la Mer par cec-
te. fenêtre, où elle m’aborda la pre-
miere fois qu’elle me vît dans ce:
appartementî,& je feroisalléeretrou-
ver mon frere , ma mere, Sc mes pa-
mnænyeuer même p’erfévére dans

. ce de crin, &ie l’eufTe exécutée, (i a-
prèsun “certains temsj’euffe perdu l’ef-

ge’rance d’une: gIoHefTe. ]e me garde-

rois bien. de le faire dans l’état où
je fuis :r en effet , quoîque je puHe
dire à ma mereôc à. mon frere Jamais
ils -ne-’ v0udroîenticroîre que j’enf-
fe été Efculave d’un Roîvcomme V. M.

86 jamais auHï ils: ne reviendroient
de. la faute quej’aurois commîfe con-
tre, mon. honneur , de mon. confen-
tement. Avec cela , Sire , foit un
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Prince , ou une PrincelTe que je mer-
te au monde , ce fera un gage, qui
m’obligera de ne me (épater jamais
d’avec Votre Maieflé z i’efpere aulli

qu’elle ne me regardera plus comme
une Efclave; mais comme une Prin-
ceHe qui n’ell pas indigne de fou
alliance.

C’elt’ainfî que la PrincelTe Gulnare.

acheva de le faire connoîrre Sc de ra-
conter lon biliaire au Roi de Perle:
Ma charmante,mon adorable Princef-
fe, s’écria alors ce Monarque,quellesv
merveilles viens-ie d’entendre aquelle
ample matiere à ma curiolité , de vous
faire des queflions fur des choies li
inouïes 1 Mais au aravant je dois bien
vous remercier de votre bonté, 8: de
votre patience à éprouver la lincérité

Sc la confiance de mon amour. Jane
croyois pas pouvoir aimer plus que je
vousaimois: depuis queje lçai cepen-
dant, quevous êtes une fi grande Prin«
celle, je vous aime mille fois-daman-
rage. Œe dis-je zPrincelTe: Madame,
vous ne l’êtes plus : vous êtes ma Rei-
ne , 8c Reine de Perle . commej’fenfuis
le Roi , 8e ce titre va bien-rôt retentir

a Niij
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dans tout mon Royaume.Dès demain,
Madame,“ retentira dans ma Capita-
le avec-des réjouiHànces non encore
vûes, qui feront connoître que vous
l’êtes , 8c ma femme-légitime. Cela fe-
roit fait il y a long-tems, fi vous-m’enf-
Iiez tiré plutôt de mon erreur, puifque
des le moment que je vous ai v,ûe , j’ai
été dansle même fentimentqu’aujour-
d’hui, de vous aimer toûjours, 8c de ne

jamais aimer que vous. A
En attendant que je me fatisfalfe

moi-même pleinement , 8c queje vous
rende tout ce qui vous cit dû , ie vous
fupplie; Madame, de m’inihruire plus
particulierement de ces États 8c de ces
peuples de la mer , qui me (ont incon-
nus. j’avois bien entendu parler
d’hommes marins 5 mais j’avois toû-
jours pris ce que l’on m’en avoit dit
pour des contes 8c des fables. Rien
nlef’t plus vrai cependant , après ce
que vous m’en dites a à: iien ai une
preuve bien certaine en votre per-
fonne, vous qui en êtes, 84 qui avez
bien voulu être ma Femme,& cela par
un avantage , dont un autre habitant
de la terre,ne peut fc vanter que moi ,
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- Il y a une choie qui me fait de la

peine, Sc fur laquelle je vous fupplie
de m’éclaircir. C’efl que je ne puis

comprendre comment vous pouvez
vivre , agir ou vous’ mouvoir dans
l’eau , fans vous noyer. Il n’y a que
certaines gens parmi nous , qui ont
l’art de demeurer fous l’eau; ils y pe-
r’îroi’ent néanmoins s’ils ne s’en reti-

roient au bout d’un certain rems ,
chacun felon leur adrelïe 8c leurs
forces. V

Sire, répondit: la Reine Gulnare,
je fatisfairai Votre Maieüé avec bien
du lailîr. Nous marchons au fond
de l’a mer , de même que l’on mar-

che fur la terre , 8c nous refpirons
dans l’eau , comme on reipire dans
l’air. Ainfï au lieu de nous qu’bquer,

comme elle vous qubque , elle con--
tribue à notre vie. Ce qui cf! enco-
re bien remarquable , c’eü qu’elle
ne mouille pas nos habits ,, 8c que
quand nous venons fur la terre ,
nous en ferrons fans avoir befoin de
les (écher. Notre! langage ordinai-
re I, cil le même que celui dans le-
quel l’Ecriture gravée fur le fceau
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du grand Prophète Salomon , Fils de
David, en: conçu. *

Je ne dois pas oublier que l’eau ne
nous empêche pas aulli de voir dans
la mer: nous y avons les yeux ouverts

“ fans en foufÎrir aucune incommodité.
Comme nous les avons eXCellens,nous
ne laillons pas nonobllzanofla profon-

I (leur de la mer, d’y Voir aulli clair que
l’on voit fur la terre. Il en cil de même
de la nuit; la Lune nous éclaire , 66’
les Planetes 6c les Etoiles ne nous (ont;
pas cachées. j’ai déja parle deznos
Royaumesmomme la merell .beau-Î
coup plus fpacieufe que la terre, il y
en a aulli en plus grand nombre, 8:
de beaucœnp plus grands. Ils (ont di-
vife’s en Provincesw à; dans chaque
Province , il va plufieilrs grandes Vil-
les très-peuplées. Il v a enfin uncin-
finité de Nations , de mœurs 8: de
coûtumes dilïerentes , comme fur la.

terre. I -Le Palais des Rois 8c des Princes ,
font fuperbes 8c magnifiques :il y en
ade marbre de differenres couleurs,
de cryllal de roche, dont la mer a-

. bonde, de nacre de perle, de corail
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6C d’autres materiaux plus précieux.
L’or l’ar ent 8c toutes fortes de ier-
reries y êont en plus grande alim-
dance que fur la terre. Je ne parle
pas des perles a de quelque groireur
qu’elles [oient fur la terre , on neles
regarde pas dans nos pays, il n’y a
que les moindres Bourgeoifes qui s’en
parent.

Comme nousavons une agilité mer-
veilleufe 8c incroyable parmi nous ,
de nous tranfporter où nous voulons
en moins de rien , nous n’avons be-
foin , ni de chars , ni de montures.
Il n’y a pas de Roi néanmoins , qui
n’ait les écuries 8c (es haras de che-
vaux marîns:mais ils ne s’en fervent
ordinairement que dans les divertir-
femens , dans les fêtes , ô: dans les
re’10uii.ànces publiques. Les uns
après les avoir bien exercés, f6 plai-
lent à les monter, 8c faire paroîrre
leur adrefTe dans les courfes. D’au-
tres les attellent à des chars de na-
cre de perle, ornés de mille coquil-
lages de toure forte de couleurs les
plus vives. Ces chars (ont à découvert l
avec un trône , où les Rois [ont allia
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Iorfqu’ils (e font voir à leurs fuîets.
Ils font adroits à les conduire eux-
mêmes, 8c ils n’ont as befoin de co-
chers. je palle fous ilence une infini-
té d’autres particularités très - cu-
rieufes , touchant les pays marins -,
ajouta. la Reine Gulnare , qui fe-
roient un très-grand plailîrâ Votre
Majelte, Mais elle voudra bien que
je remetteà l’entretenir plus à loilir,
pour lui parler d’une autre chofe ,
qui en: préfentement de plus d’im-
portance. Ce que j’ai à lui dire , Si-
re , c’ell que les couches des femmes
de mer (ont diH’érentes’ des couches
des femmes de terre 3 8c j’ai» un fu-
jet de craindre que les âges-femmes
de ce pays ne m’accouchent mal.
Comme,Votre Maiefte’ n’y a pas moins

d’intérêt que moi, fous [on bon plaî-

Iir , ie trouve à propos pour la feu-
reté de mes couches, de faire venir
la Reine ma mere avec des confines
quej’ai , 8: en même rems le Roi
mon frere, avec qui je fuis bien-aile
de me réconcilier. Ils feront ravis de
me.revoir des que je leur aurai ra-
conté mon hiiioire , ô: qu’ils auront
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appris que je fuis femme du [unifiant
Roi de Perfe. Je (upplie Votre Ma-
ieihi de me le permettre 3 ils feront
bien-ailes aulli de lui rendre leurs
rei’peâs , Sc ’e puis lui promettre
qu’elle aura e’la fatisfaâion de les
vorr.

Madame , reprit le Roi de Perle,
vous êtes la Maîtreile:faites ce qu’il
vous plaira , je tâcherai de les rece-
voiravec tous les honneurs qu’ils me-

.’ rirent. Maisje voudrois bien fçavoir
par quelle voye vous leur ferez iga-
Voir ce que vous délirez d’eux , a:
quand ils pourront arriver, afin que
je donne ordre aux préparatifs pour
leur reception , 8c que j’aille moi-
même au devant d’eux. Sire , repar-
tit la Reine Gulnare; il n’eft pas be-
[oin de ces cérémonies; ils feront ici
dans un moment , 8: Votre Majeité
verra de quelle maniere ils arrive-
ront. Elle n’a qu’à entrer dans ce
petit cabinet, a regarder par la ja-
ouiie.

Quand le Roi de Perfe fut en-
tré dans le cabinet , la Reine Gulna-
te le fit apporter une caHoletteavec
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de feu , par une des (es femmes , qu’el-
le renvoya, en lui difanc de fermer
la porte. Lorfqu’elle fut feule , elle
prit: un morceau de bois d’aloës dans
une boëte:elle le mit dans la callo-
lette 5 8c des qu’elle vil: paraître la.
fumée, elle prononça des paroles in-
connues au Roi de Fer-(e, qui obier-
voit avec grande attention tout ce
qu’elle failoit; 8e elle n’avoit pas en-
core achevé , ne l’eau de la mer fe
troubla. Le CachÎnCt où étoit le Roi ,
étoit dîfpofé de maniere , qu’il s’en

apperçut au-travers de lajaloulie , en
regardant du côté des fenêtres , qui
étoient furla mer.

La mer enfin s’entrouvrit à quel-
que dillance a 8: slum-tôt), il s’en ele- f

’va un jeune homme bien fait 8c de
belle taille avec la moull’aclie de verd
de mer. Une Dame deja fur l’âge ,
mais d’un air majelleux , s’en éleva

de même un peu derriere lui , avec
..cînq* jeunes Dames , qui ne cédoient “
en rien à la beauté de la Reine Gui-

-nare. -La Reine Gulnare (e préfenta aum-
.tôt à une des fenêtres , se elle re:
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connutle Roi fon frere , la Reine ra
mere , 8c les parentes, qui la recon-
nurent de même. La troupe s’avança.
com me portée fur la furface de l’eau ,
fans marcher 3 &quand ils furent tous
fur le bord , ils s’élancerent légere-
ment l’un après l’autre fur la fenêtre

où la Reine Gulnare avoit paru , 86
d’où elle s’éroit retirée pour leur faire

place. Le Roi Saleh ,la Reine la mere,
8c les parentes l’embrailerenr avec
beaucoup de tendrellè , 84 les lar-
mes aux yeux,à mefure qu’il entre-

renc. -Quand laReine Gulnare les eut
reçus avec tout l’honneur pomble ,
8c qu’elle leur eut fait prendre place

-fur le fofa , la Reine fa mere prît
.la parole :. Ma lille, lui dit-elle; j’ay
:bien de la ioye de vous revoir s[après
une li longue .abfence , .ôc je fuis fû-
re que votre frere 8c vos parentes
n’en ont pas moins que moi. Votre
éloignement, fans en avoir rien dit
à performe ; nous a jette dans une
ainétion inexprimable -,: 8c nous ne

rpourrionsszous dire combien nous en
avons .verfé de larmes. Nous ne’fça-
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vous autre cholè du (uth qui peut
Vous avoir obligé de prendre un parti
li furprenanr , que ce que votre frere
nous a rapporté de l’entretien qu’il
avoit eû avec vous. Le confeil qu’il
vous donna alors, lui avoit paru avan-
ta geux pour votre établiliement, dans
l’etat ou vous étiez auflî bien que nous.

Il ne falloit pas vous allarmer fi fort ,
s’il ne vous plaifoit passât vousfvou-
drez bien queje vous dife , que vous
avez pris la obole tout autrement que
vous ne le deviez. Mais lamons-là ce
difcours qui ne feroit que renouveller
des (niets de douleur 8c de plaintes ,

ne vous devez oublier avec nous:ôc
gaizes-nous part de tout ce qui vous cil:
arrivé depuis un li long rems que nous
ne vous avons vûe , 8c de l’état’où
vous ’êtes préfentement : lur toute
chofe marquez-nous il vous êtes con-
tente.

La Reine Gulnare lèjetta auliî-tôl:
aux pieds de la Reine [a mere 5 8C
après qu’elle’lui eût baifé la main en

[e relevant: Madame, reprit-elle, j’ai
commis une grande faute, je l’avoue, .
a Je ne fuis redevable qu’à votre

bonté,
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bonté, du pardon que vous voulez
bien m’en accorder. Ce que j’ai à vous

a dire , pour vous obéir, vous fera con-
noître, que c’eft en vain bien fouvent ,
qu’on a dela répugnance pour de cer-
raines chofes. j’ai éprouvé par moi-
même, que la choie à quoi ma volonté
étoit la plus oppofée , cil juûement
celle où ma deûinée m’a conduite
malgré moi. Elle lui raconta tout ce
qui lui étoit arrivé, depuisque ledépit
l’avoir portée à (e lever du fond de
la mer pour venir fur la terre. Lorf-
qu’elle eut achevé en marquant qu’en-

hn elle avoit été vendue au Roi de
Perfe, chez qui elle [e trouvoit z Ma
fœur , lui dit le Roi (on frere,vous
avez grand tort d’avoir (cuffat tant:
d’in dignités , 8c vous ne pouvez vous
en plaindre qu’à vous - même. Vous
aviez le moyen de vousen délivrer ,
8c je m’étonne de votre patience, à
demeurerfîlongI-tems dansl’efclavaJ Ï
ge 2- Levez-vous ,84 revenez avec
nous , au Royaume que j’ai reconquis
fur le fier en.nemi,qui s’en étoit cm-

paré. V
Le Roi de Perfe qui entendît ces

1?:de / O
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paroles du cabinet où il étoit , en
fut dans la derniere allai-me. Ah r
dit-«il en lui-même, je fuis perdu,
8c ma mort ça.- certaine, fi ma Rci--
ne , f1 ma Guluare écoute un con-
feil (i. pernicieux. Je ne puis plus vi-
vre fans elle“, 8c l’on m’en veut pri-

ver :2, La Reine Gulnare ne le lama;
Pas-long- rems, dans la crainte où il:
“ont;

Monfrere, rep-riteelie en fouriant ,J
ce que je viens d’entendre , me fait:
mieux- mmprendre que’jamaîs, com--
bien; l’amitié que vous avez po ur mois
eŒfînce’reaJene pus fupporter le. con-
Eciifqzue vous me donniez de. me mar.
nier- a;- un Prince de la- Terre; Au-
iourd’huii,4peu’s’en faut quej-e ne me

àmtteen col’ere- contrev vous de; celui”

que vous, me dbnnez: , de quitter
Hengagement j’ai” avec le plus:

.Euiîiiànt 86 le p us.renommé de tous.
les Princes. Je ne parle- pas de Penh
gagement d’une Efclave-avec un Mai;
“Gril nous fieroit airé de lui reftitùer J
les dix: mille pièces d’or queeie lui’aî-Z

çptite’es. Je parle de celui“ d”une-item?

me avec: un. mari L6: d’une. femmej
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qui ne peut le plaindred’aucun fu-
jet de mécontentement de fa art. t
Oeil: un Monarque religieux , age ,.
moderé , qui m’a donne les marques.
d’amour les plus ellentielles. Il ne
pouvoit pas m’en donner une plus.
lignalée , que de congédier dès les
premiers jours que je fus à lui ,. le
grand nombre de femmes qu’il avoit ,
pour ne s’attacher qu’à moi unique-7

ment. je fuis fa femme ,. ô: il vient:
de me déclarer Reine.de Perfe poun
participer à fes-Confeils Je dis de:
plus que je fuis grolle ., 81 que li j’ai
le bonheur, avecla faveur du Ciel; ,,
de lui donner un fils , ce imaginau-
tte bien , qui m’attache”, à lui plus;

inféparablement. I V
Ainfï ,. mon frerc ,. pourfuivit la!

Reine Gulnare ,, bien loin de fuivre:
votre confeil , toutes ces confident-
tions , comme vous le voyez , ne
m’obligent; pgsfeulement d’aimer le
Roi de. Baffe-A autant: qu’il m’aime;
mais mômerie: demeurer 8: de palier
ma’vie-avec lui, plus par reconnoiïî;
fiance que par dey-oira. yefpere que:
ni; ma; marc), ni; vous avec? mes bon»

Q5?)
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nescoufïnes , vous ne défaprouverez
pas ma réfolutîon , non plus (Lue l’alli-
ance quej’aî fait fans l’avoir c eschée,

qui fait honneur également aux Mo-
marques de la Mer a: de la Terre.Excu-
fez-moï,» G je vous aï donné la peine de

venir îcîdu pqu profond des ondes,
pour vous en faire pargêc avoir le bien
de vous voir, après une (i longue fépa-
ration.

Ma (crut, reprît le Roi Saleh, la
propofîtîon que je vous ai faire de
revenir avec nous fur te récit de vos
avantures , que je n’ai pô entendre
fêlas dgul-eur, n’a été que pour vous

marquer combien nous vous aimons
tous, combien ie vous honore en par--
tîculïer à 8: que rien ne nous touche
âavantage, que tout ce quïpeut con--
ërîbuer à votre bonheur. Par ces mê-
mesmotîfs, je ne puis. en mon par»
tïcuh’er, qu’approuveru’ne réfolu’tïor» e

fi raïfonnable , 6c â» dîgne de vous ç

après ceq-ue vous venez dictions dire
de Pa personne dl-u Roï de Perle vo-
treépoux, 86 des grandes obligations
que vous lui avez: Pour ce qui CŒ-
dtela Reine votre mere 5c la mienne,
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je fuis perfuade qu’elle n’efl pas d’un

autre fentiment.
Cette Princefle confirma ce que le

Roi (on fils venoit d’avancer : Ma
fille, reprit-elle , en s’adrellhnt aullî à.

le Reine Gulnare , je fuis ravie que
vousfoyiez contente , 8c je n’ai rien
à ajouter ace que le Roi votre frere
vient der-vous témoigner. Je ferois la
premiere à vous condamner li vous
n’aviez toute la reconnoiirance que
Vous devez pour un Monarque qui
vous aime avec tant de paillon , 8c
qui a fait de fi grandes chofcs pour

Vous. .Autant que le Roi de Perle, qui.
étoit dans le cabinet avoir été affli-
gé , parla crainte de perdre la Reine
Gulnare ., autant il eut de in e de
Voir qu’elle étoit refol’ue de ne e pas.

abandonner. Comme il ne pouvoit
i plus douter de (on amour après une

déclaration li autentique , il l’en ai-
ma mille fois dauantage , 8C il le pro-
mit bien de lui en marquerais! recom-
noillance par tous les endroits qu’îE

lui feroitpollible. A
Pendanthue le Roi de Perfe s’en-f
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tretenoit ainiî avec un plaifirincroyæ-d
ble, la Reine Gulnarc avoit frappé
des mains , 8c avoir commandéà des
Elblavcs qui étoient entrés auHi-tôt ,v
de fervir la collation. Quand elle fut
fervie, elleinvita la- Reine (a. mare r
le Roi fon. frere 8C fes. parâmes de:
s’approcher 5(- de manger. ’Mais ils:
eurent tous la même penfèe , que
fans en avoir demandé [arpermilïîon ,.
H356 trouveroient dans le Palais d’un»
puiHanc Rioî , quine lesavoi’c iamaisa
vû5«,& qui ne lestonnoiïîoitpas; 86’
qu’îly auroit une gramme incivilité
de manger à» fa. table (ans lui. La:
rougeur leur “en monta au village 5 Sc
de l’émotion où ils en étoient , il&
jetterait des Hammcs’ par [les narines.
8c parla bouche, avec des yeux en-

flammés. -Le Raide Perfè Fluide/.113 une frayeur?
inexprimable àAçc fpccïacle , auqueü
âne-s’attendait. pas, 84 i dont il ignow
roi: la calife. ’ILav Reine (Minaret
qui le douta de ce qui en étuit,,8c
qui avoit compris l’intention“ de (au
parens, e fit que le: lem: marquer ,;
en (à levant.» de. (a; place ,84 (Luth:
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alloit revenir. Elle pallia au cabinet,
où elle rallura le Roi par fa pre en:
ce: Sire, lui dit elle , je ne doute pas
que Votre Majelle ne [oit bien con-
tente du temoignage que je viens
de rendre de’grandes obligations dont
jelui fuis redevable. Il n’a tenu u’à*
moi de m’abandonner à leurs degrs ,.
8c de retourner avec eux dans nos
Etats; mais je ne fuis pas capable“
d’une ingratitude , dont je me con-
damnerois la premiere. Ah :ma Rei-
ne, s’écria le Koide Perle; ne parler.
pas des Obligationsque vous-m’avez,
vous ne m’en avez aucune. je vous
en ai moi-même de (î grandes , que
jamais je ne pourrai vous en temoi--
gner aflez de recènnoilîance.. Je n’a--
vois pas. crû. que vous m’aimafliezam
point que ]C vorsque vous m’aimez r.
vous venez de me le. faire connoître
de la maniere la” plus éclatante. Eh r:
Sire , reprit la Reine Gul’nare, pou-
vois-je en faire moins que ce que je:
viens de faire! je marrais pasencore
3H62“ après tous les- bon’neur-s que j’ai?

reçus , après tant- (le-bienfaits donc
vous. m’avez. comblée l après tarauda:
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marques d’amour aufquelles il n’efl:
pas pollible que je foisinfenlible.

Mais Sire , ajouta la Reine Gul-
nare; lainons la ce dîfcours pour vous
allurer de l’amitié [incère dont la.
Reine ma mere, 86 le Roi mon frere
vous honorent. Ils meurent de l’en-
vie de vous voir , 8c de vous en al.-
[urer eux-mêmes. J’ai même penfé
me faire une aEaire avec eux, en vou.
lant leur donner la collation avant de
leur procurer cet honneur. Je fupplie
donc Votre Majelle de vouloir bien
entrer ,8c de les honorer de votre pré-
fence.

Madame, repartit le Roide Perle,
j’aurai un grand plaiûr de faluer des.
perfonnes qui vous appartiennent de
ü près : mais ces flammes .ue j’ai-V13.

fortir de leurs narines 66 de eurs bou-
ches , me donnent de la frayeur. Sire ,
repliqua la Reine en riant,ces flammes
ne doivent pas lui faire la moindre
peine z elles ne lignifient autre choie
que leur. repugnanceà manger de les
biens. dans (on Palais, qu’elle ne les

. honore “de fa. préfence , 6c ne muge:
avec eux.

Le
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Le Roi de Perfe retirure par ces pa-

roles,fe leva de fa placeôc entra dans
la chambre avec la Reine Gulnaresôc
la Reine Gulnare le préfenta à la Rei-
ne fa mere, au Roi (on frere 8c à les
parentes, qui fe prolternerent anili-
tôt la face contre terre. Le Roi de
Perfe courut aquî-tôt à eux , les obli.
gea de (e relever , 8c les embralïa l’un
après l’autre. Après qu’ils fe furent
tous aflis, le Roi Saleh prît la parole :
Sire, dit-il au Roi de Perle , nous ne
pouvons airez témoigner notre joie à
Vorre Majeûe,de ce que la Reine Gule
nare ma fœur dans fa difgracc , a eu le
bonheur de le trouver fous la protec-
[ion d’un Monarque fi purifiant. Nous
pouvonsl’affurer qu’elle n’elt pas indic

gnc du haut rang où il lui a fait l’hona
neur de l’éleverx Nous avons toujours
eu une li grande amitié 8c tant de ten-
drelTe Pourelle, ne nous n’avons pû 1
nous refondre de ’accordetâ aucuns
des puîffans Princes de la Mer, qui
nous l’avoient demandée en mariage ,
avant même qu’elle fût en age Le Ciel
vous la refervoit, Sire; 84 nouan pou-
vons mieux le remercier de la faveur

Tome IV. 1 P
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, u’il lui afaite , qu’en lui demandant
g’accordcr à Votre Majefte’ la grace
de vivre de longues années avec elle ,
avec toute forte de profperités 8c de
fatisfaétions. i ’ a

Il falloit bien , repritle Roi de Pers-
fe , que le Ciel me l’eût refervee, com-

me vous le remarquez. En effet, la.
pallîon ardente dontje l’aime, me fait
connoître que je n’avoir. jamais rien
aimé avant de l’avoir vûe. Je ne puis
ailez témoigner de reconnoifTance à la
Reine (a mere , ni à vous , Prince , ni
àtoute votre parenté, de la généroit»
té avec laquelle vous confentez de me
recevoir dans une alliance qui m’elt (i

lorieufe. En achevant ces paroles , il
. fesînvîta de (e mettre à table, 8c il s’y

mit auilî avec la Reine Gulnare. La
collation achevée le Roi de Perfe s’en:

tretint avec eux bien avant dans la
nuit-,56 lorfqu’il fut;ems de (e retirer ,
il les concluiiît lui-ï même chacun à.
l’appartçiucnc,qti’i1 leur avoit fait pré,

Parer.
Le Roi de Perfe regala (es illuüres

t hôtes par des Fêtes continuelles , dans
lçiquçllcs il n’oublie rien de tout ça
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qlæ. pouvoicfaire paroîrre fa grandeur
8c (a magnificence, 8c infen’Èblemenc
il les engagea de demeurer à la Cour
iufqu’aux couches de la. Reine. Dès
qu’elle en fend: les approches , il don»
na ordre à, ce que rien ne lui manquât
de routes les choies dont elle pouvoit:
avoir ibefoin dans cette conjonâure.
Elle accoucha enfin , 8c elle mît au
monde un fils,avec une grande joie de
la Reine fa mere,qui l’accoucha,8c ui
alla le préfenter au Roi des qu’ilîut
dans fes premiers langes , qui étoient:
magnifiques.

Le Roi de Perle reçut! ce préfet):
avec une joie qu’ilell plus aifc’ d’ima-

giner que d’exprimer. Comme le vila-
ge du petit Prince [on fils étoit plein 8c
éclatant de beauté , il ne crût pas pou-
voir lui donner un nom plus convena-
ble que celui de * Beder. En action de
graces au Ciel,il (ligna de grandes au-
mônes aux.Pauvres, il fît lortlr les Pri-
fonnicrshors des Prifons , il donna la.
liberté à tous les Efclaves de l’un K de
l’autre fexe, 8: il Etciillïribueride ng-

V les femmes aux Minif’rres 8c aux des,
Ï“ Pleine Lune , en Arabe.

Pîj
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vots de fa Religion, Illîtauiii degré! «à v
des largeITes à fa Cour 8c au Peup e ’
a; l’on publia ar (on ordre des ré-
jouîüânces de p ufieurs jours par toute

la Ville. , lAprès que la Reine Gulnare fut re.
levée de fes couches,“ unjour que le
Roi de Perle , la Reine Gulnare, la,
Reine (a mere ,’le Roi Saleh [on frere ,
a; les Princelles leurs parençes,s’entr“e-v

tenoient enfemble dans la Chambre
de la Reine , la Nourrice y entra avec
le petit Prince Beder qu’elle portoit;
entre fes bras. Le Roi Saleh fe leva,
gum-tôt de fa. place, courut au petit:
Prince; a: après l’avoir pris encre les
bras dela Nourrice danâ les liens, il
le mit à le baiferëc à le carefier avec
de grandes démonllrations de teuf
drefie. Il lit pluiieurs tours par la.
Chambre en jouant, en le tenant en
l’air entre les mains; 8c tout d’un coup
dans le tranfport de (à joie , il s’élança

par une fenetre qui étoit ouverte ,
6C fe plongea. dans la Mer avec le
Prince. ’

Le Roi de Perfe qui ne s’attendoll;
pasà Fe (pariade, pouffa des cris
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,ëpouvantables, dans lacr’oyanCe qu’il

ne reverroit plus le Prince fon“ cher
fils , ou s’il avoirâ le revoir , qu’il ne
reverroit que noyé. Peu s’en fallut
qu’il ne renditl’ame au milieu de [on
ainétion,de fadouleur,& de fes pleurs.
Sire, lui ditla Reine Gulnare , d’un
vifageëc d’un ton alluré à le raflurer

lui-même, que Votre Maiellzé ne
craigne rien. Le petit Prince cil mon
fils, comme il efl: le vôtre , &je ne
l’aime pas moins que vous l’aimez ;
vous voyez cependant que n’en fuis
pas allarmée; je ne le ois pas être
aulii. En effet il ne court aucun rif-
que, 8c vous verrezbîen-rôt’ reparoi-

tre le Roi [on oncle, qui le rapper-
tera rain 8c fauf. Qwiqu’il fait né de
votre fang , par l’endroit néanmoins
qu’il m’appartient , il ne laiflè pas
d’avoir le même avantage que nous,
de pouvoir vivre également dans la
Mer 8c fur“ la Terre. La Reine fa
mere 8c les PrinceHès (es parentes ,
lui conErm-eren-t la même choie; mais
leur difcours ne firent pas un grand
effet pour le guérir de fa frayeur : il.
ne lui fur pas poflibrle d’en revenir

Piîj
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tout le rems que le Prince Beder ne
parut plus à les yeux.

La Mer enfin fe troubla58c l’on
revit bien-tôt le Roi Saleh qui s’en
éleva avec le petit Prince entre les
bras , 8c qui en (e foutenant en l’air
rentra par la mêmefenêtre qu’il étoit

forti. Le Roi de Perfe fut ravi , Sc
dans une grande admiration de revoir
le Prince Beder, auHi tranquille ,
que quand il avoit cefTe’ de le voir.
Le Roi Saleh lui demanda : Sire ,
Votre Majeûé n’a-belle pas eu une
grande peur , quand elle m’a vû
plonger dans la Mer avec le Prince
mon; neveu 2 Ah a Prince ,reprit le
Roi de Ferre , je ne puis vous l’ex-
primer : je l’ai crû perdu dès ce mo-
ment ,. 8c vous m’avez redonné la
vie en me le rapportant. Sire, repar-
tit le Roi Saleh; je m’en étois douté ,
mais il n’y avoit pas le moindre fujet
de crainte. Avant de me plonger ,
j’avois prononcé fur lui les paroles
miûerieufes qui étoient gravées fur
le Sceau du grand Roi Salomon ,fîls
de David. Nous pratiquons la même
ehofe à l’égard. de tous les Enfang
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, ui nous naiffent dans les régions du
, Pond de la Mer;8c en vertu de ces

aroles ,ils reçoivent le même rivi-
Îége v que nous avons par-de us les
hommes qui demeurent fur la terre.
Dece que VotreMajeflé vientidc voir,
elle peut juger de l’avantage que le
Prince Beder a acquis par fa nailiànce,
du côté de la Reine Gulnare ma foeur.
Tant qu’il vivra,8e toutes les fois qu’il

le voudra , il lui fera libre de (e plon-
ger dans la Mer, 86 de parcourir les
Veilles Empires qu’elle renferme dans

[on fein. lAprès ces paroles, le Roi Saleh,
qui avoit délia remis le petit Princc’
Beder entre es bras de (a Nourrice ,
ouvrit une caille qu’il étoit allé pren-
dre dans fonPulaisdanslepeu detems-
qu’il avoit difparu, 8c qu’il avoit ap-
portée remplie de trois cens diamans,
gros comme des œufs de pigeon, d’un
pareil nombre de rubis d’une grofTeur
extraordinaire,d’autant de verges d’e-
meraudes de laelongueur d’un demi-
pied , 8c de trente ülets ou colliers’de
perles ,chacun de dix. Sire , dit-il au
Roi dePerfe en lui fanfan: préfenr de

- P iiîi
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cette cailles-lorfque nous avons cré ap-
pelles parla Reine ma foeur,nous igno-
rions en quelgendroit de la Terre elle
étoit, 8: qu’elle eût l’honneur d’être.

.l’e’poufe d’un figrand Monarque : c’en:

ce quia fait que nous femmes arrivés
les mains vuides.Comme nous ne pou-
vonsaflez témoignernotre reconnoif-
fance à Votre Majefle“, nous la (up-
plions “d’en agréer cette foible mar-
que,en conGdération des faveurs fin-
gulieres qu’il lui a plû de lui faire, aur-
quelles nous ne prenons pas moins de
part qu’elle-même.

On ne peut exprimer quelle fut:
la furprife du Roi de Perfe, quand il
vit tant de richefÏes renfermées dans
un fi petit efpaee. Hé quoi 1 Prince ,
s’écria-t-il , appellez-vous une foible
marque de votre reconnoiHance,lorf-

ne vous neme devez rien, un pré-
ent d’un prix ineüimable? Je vous

déclare encore une fois que vous ne
m’êtes redevables de rien , nila Reine
votre mere“, ni vouszje m’eflime trop
heureux du confentem-ent que vous
avez donné à l’alliance que j’ai con-
traÇtc’e avec vous. Madame, dit-il à la.
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Reine Gulnare en (e tournant de ion
côté : le Roi votre frere me met dans
une confulion dont je ne puis revenir,
&je le in plierois de trouver bon que
je refuie Km préfent , lije ne craignois
qu’il ne s’en offensât: Priez-le d’a-

gréer que je me difpenfe de l’accep-
ter.

Sire , repartit le Roi Saleh , je ne
fuis pas furpris que Votre Majefté
trouve le préfet“: extraordinaire : je
fgai qu’on n’eft pas accoutumé furla

Terre à voir des pierreries de cette
qualité,& en li rand nombre tout-
à-la fois. Mais Éelle (gavoit que je
fçai où (ont les minieres d’où on les
tire , 8c qu’il cit en ma difpolition
d’en faire un Tréfor plus riche que
tout ce qu’il y en a dans les Tréfors
des Rois de la Terre, elle s’étonne-
roît que nous ayions pris la hardief-
fe de lui faire un prèfent de li peu
de choie. Aufii nous vous fupplions
de ne le pas regarder par cet endroit,
mais par l’amitié lincere qui nous
oblige de vous l’offrir , 8c de ne nous

s donner la mortification de ne pas
f: recevoir de même. Des manieres
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fi honnêtes obligerent le Roi de Perle
de l’accepter,“ôc il luien fic de grands
remercimens , de même qu’à la Reine
fa mere.

Quelques jours après le Roi Saleh
témoigna au Roi de Perle , quels. Rei-
ne fa mere , les 9rîncelles les paren-
tes , 86 lui , n’auroient pas un plus
grand laifir que de palier toute leur
vie à a Cour 5 mais que comme il
y avoit long-rems qu’ils étoient ab-
fens de leur Royaume , 86 que leur
préfence y étoit néceHaire , ils le
prioient de trouver bon qu’ils prilà
feu: congé deluî , 8c dela Reine Gul«

nare. Le Roi de Perfe leur-marqua
qu’Îl étoit bien fâché de ce qu’ils n’é-

toi: pas en [on pouvoir de leur ren-
dre la même civilité , d’aller leur ren-
drevilîre dansleurs Etats. Mais com-
meje fuis perfuadé , aiouta-t-il , que
vous n’oublierez pas la Reine Gulna-
re , 8c que vous la viendrez voir de
rems en tems , j’efpere que j’aurai
l’honneur de vous revoir plus d’une
fois.

Il y eut beaucoup de larmes répan-
dues de par: 8c-d’autre dans leur fé«
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paratîon. Le Roi Saleh (e fépara le
premier; mais la Reine fa rnere se
les Princefles furent obligées , pour le
fuivre, de s’arracher en quelque ma-
niere des embralTemens de la Reine
Gulnare, ui ne pouvoit fe refoudre
de les biller partir. Dès que cette
trou e Royale eut dif aru , le Roi de
Paf: ne put s’empêcger de dire ala.
Reine GulnarezMadame, j’eufle re-
i(gardé comme un homme quieût vou-
û abufer de ma crédulité, celui qui“

eût entrepris de me-faire palier pour
véritables les merveilles dontj’ai été

témoin , depuis le moment que votre
illuftre famille a honoré-mon Palais
de fa prefence. Mais je ne puis clé-
’mentir mes yeux :ie m’en fouviendrai
toute ma vie ,, &je ne ceHerai de bé:-
nir le Ciel de ce qu’il vous a adref-
fée à moi préférablement à tout autre

Prince. ùLe petit Prince Beder fut nourri
&élevé dans le Palais , fous les yeux
du Roi 8c de la Reine de Perle, qui
le virent croître , 86 augmenter,nd
beauté avec une grande fatisfaàkn.
Illeur en donna beaucoup davantage
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à mefure qu’il avança en âge,. par [on

enjouement continuel, par fesmanië-
xes agréables en tout ce qu’il faiioit ,
8c par les marques de laju elle 8c de la
vivacité de [On efprit en tout ce qu’il
difoit; 8C cette fatisfaétion leur étoit
d’autant plus fenfîble,que le Roi Saleh
fou oncle , la Reine fa grand-mere, 8:
les Princelles fes coufînes, venoient
louvent en prendre leur part. On
n’eut point de peineâ lui apprendre
à lire «St à écrire,&c on lui enfeigna avec

la même facilité toutes les feiences
qui convenoient à un Prince de [on
rang.
, (baud le. Prince de Perle eut at-

teint l’âge de quinze ans , il s’acqui-
toit déia de tous fes exercices , infi-
niment avec plus dZadrefTe 8c de bon-
ne grace que (es Maîtres. Avec cela
il étoit d’une fagefle 8c d’une pruden-

ce admirable. Le Roi de Perle qui
avoit reconnu en lui prefque dès fa.
naiflance , ces vertus fi micellaires à
un Monarque , qui l’avoit vû“ s’y for-

tifier infqu’alors , 8c qui d’ailleurs
s’appercevoir tous les jours des grand

“ des infirmités de. la vieillelIc’,ne itou:
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lut as attendre que [a mort lui don-
nât ieu de le mettre enipoÜeŒon du
Royaume. Il n’eut pas de peineâ fai-
re confentir fon Confeil à ce qu’il
fouhaitoit lâ-deHus 5 ë: les Peuples ap-
prirent falre’folution avec d’autant
plus de joie, que le Prince Beder étoit
digne de les commander. En effet,
Commeil yavoit long-rems qu’il pa-
nifioit en public , ils avoient eu tout
le loilir de remarquer , u’il n’avoit
pas cet air dédai neux, 2er, &rebu-
tant, fi familier a la ’plû art des au-
tres Princes , qui regardent tout ce

ui cit au-deHous d’eux avec une
gameur 8C un mépris infupportable.
Ils fçavoient au contraire , qu’il re-
gardoit tout le monde avec une bon-
té, qui invitoitâ s’ap rocher de lui;
qu’il écoutoitfavorab ement ceux qui
avoient à lui parler 5 qu’il leur ré-
pondoit avec une bienveillance qui.
lui étoit particuliere , 8: qu’il né ré-
fufoit rien à performe ,’ pour peu
que ce iqu’on lui demandoit fût
julie.
’ Le jour de la cérémonie fut arrê-

’ té 5 6c ce jour-là au vmilieu de (on
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Confeîl, qui étoit plus nombreux qu’à

l’ordinaire, le Roi de Perle, qui d’a-
bord s’étoit alÏis fur (on Thrône ,
en defcendit , ôta la Couronne de
deHus (a tête , la mit fur celle du
Prince Beder; 85 après l’avoir aidé
à monter à fa place, il lui baifa la.
main , pour marque qu’il lui remet-
toit toute fou autorité 8: tout fon
pouvoir, après quoi il le mit au-def-
fous de lui, au rang des Viiirsôcdes
Emirs.

AulIi-tôt les pVîlîrs , les Emirs à:

tous les Ofliciers principaux vinrent
(e jetter aux pieds du nouveau’Roi,
8c lui prêterent le ferment de fidé-
lité ,chacun dans (on rang. Le grand
Viiîr fit enfuite le rapport de plu-
fieurs affaires importantes, fur lef-
quelles il prononça avec une fagelle
qui fit l’admiration de tout le Con-
feil. ll dépofa enfuite plulieursGou-
verneursconvaincus de malverfatîon,
8c en mit d’autres à leur place, avec
undilèernementlîjulÏCSCGequitable,
qu”il s’attira les acclamations de tout
5: monde , d’autant plus honorables ,

que la Haterie n’y avoit aucune part.ll
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fouît enfaîte du Conleîl ; 8C accom-
pagné du Roi [on pere,ilallaà l’appar-

tement de la Reine Gulnare.La Reine
ne le vit: pasplùtôt avec la Couronne
fur la tête, qu’elle courut àlui 84 l’em-

braHa avec beaucoup de tendreflè 5
en lui fouhairant un rogne de longue
durée. I

La premiere année de l’on regne,
le Roi Beder s’acquitta de toutes les
fonctions royales “ce une grande alli-
duité: Sur toure chofe , il prit un
grand foin de s’inllzruîrc del’etat des

mânes , 86 de tout ce qui pouvoit
contribuer â la félicité de (es fuiets.
L’année arrivante , après qu’il CLIC
laîllé l’adminiûrarîon des affaires à

[on Confeil , fous le bon plaîlîr
de l’ancien Roi , ion pere , il (ord:
“de la Capitale , fous prétexte de pren-
dre le divertillèmenr de la chaire 5
mais c’éroî: pour parcourir toutes les
Provinces du Royaume , alîn d’y
corriger les abus 3 d’établir le bon
ordre 6k la clilbipllnC par cout;&’ ôter
aux Princes les voilîns mal-inten-
tionnés , l’envîc de rien enzrcprçndre

contre la fureté 64 la tranquillité de
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fes Etats , en fe faifant voir fur les
fronderas.

Il ne fallut pas moins de tems
qu’une année entiere à ce jeune Roi ,
pour exécuter un dellein il digne de
ui. Il n’y avoit pas long-rems qu’il

étoit de retour, que le Roi [on pere
tomba malade fi dangereufement,que
d’abord ilconnut lui-même qu’il n’en

releveroit pas. Il attendit le dernier
moment de [a vie avec une grande
tranquillité; 8C l’unique foin qu’il

eut, fut de recommanderaux Mini-
üres 8c aux Seigneurs de la Cour
du Roi (on fils. de perfîller dans la
fidélité qu’ils lui avoient jurée , 5C
il n’y en eut pas un qui n’en renou-
vellât le ferment avec autant de bon-r
ne volonté que la premiere fois. Il
mourut enfin avec un regret très»-
fenlîble du Roi Beder,’8c de la Rei-
ne Gulnare , qui Flrent porter [on
corps dans un fuperbe Maufolée ,
avec une pompe proportionnée à [a
dignité.

Après que les funerailles furent a.
chevées,le Roi Beder n’eut pas de pei-
ne à fuivre la coutume en Perle, de

Pleurer
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pleurer les morts un moïs entier, 86
de ne voir performe tout ce tems-lâ.r
’Il eût pleuré (on pere route fa vie
s’il eut écouté l’excès de fonafiliâion ,.

8c s’il eût été permis à un grand Roi.

de s’y abandonner tout entier. Dans
cet intervalle, la Reine, mere de la
Reine Gulnare , 86 le Roi Saleh avec
les PrinceHes leurs parentes , arrive-
rem: , 8c prirent une rande art à
leur aHliétion avant de eur par et de
fe confoler.

Quand le mois fut écoulé, le Roi
ne put [a difpenfer de donner enw
trée à [on Fand- Viûr 8: à; tous les;
Seigneurs. e fa Cour, qui le fuppli-
rem: de quitter l’habit de deüil , de
le faire voir à fcs- Sujets ., 8L de ref-
prendre le foin des. aHâires comme?
auparavant; Il témoigna d’abord une
fi. grande répugnance à les écouter ,
que le grand Viür fut obligé de prena-
d-re la parole , 8c de lui dire: Sire”?
il n’ait pas befoin de repréfeuter à
.Votre Maieflcé , qu’il n’appartient’qu’àï

des femmes de s’opiniâtrerâ démena

mer dans-undeüil perpétuel. Nousne
doutons pas qu’elle n’en. foi: trèsr

° TnmrIVL y
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perfuadée , a: que ce n’elt pas [on
intention de fuivre leur exemple.
Nos larmes ni les vôtres ne font
pas capables de redonner la vie au
Roi votre pere, quand nous ne cef-
ferions de pleurer toute notre vie. Il
a fubi la loi commune à tous les hom- r.
mes, qui les foumet au tribut indif- .
penfable de la mort. Nous ne pou-
vons cependant dire abfolument qu’il
foit mort, puifque nous le- revoyons
en votre ardée performe. Il n’a pas
douté lui- même en mourant , qu’il
ne dût revivre en vous : c’ellâ Votre
Maielle’ à faire voir qu’il ne s’efl: pas

I

trompe.
Le Roi Beder ne put refîl’ler à des inf-

tances fi prellantesu’l quitta l’habit de
deüil des ce moment 3 8C après qu’il
eut repris l’habillement 8c les orne-
mens royaux, ilcommença de pour-
voir aux befoins de fon Royaume,
8c de fes fujets , avec la même atten-
tion qu’avant la mort du RoiJon pe-
re. Il s’en acquitta avec une appro-
bation unîverfelle; 8L comme il étoit
exact à maintenir l’obfervation des
Ordonnances de les Prédecelleurs, les l
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Peuple ne s’apperçurent pas d’avoir

changé de Maure. -Le Roi Saleh qui étoit retourné
dans fes États de la Mer. avec la Rei-
ne fa pmere , 8c les Princefles , des
qu’il eut vû que le Roi Beder avoit
repris le Gouvernement, revint feul
au bout d’un an , 8c le Roi Beder
8c la Reine’Gulnare furent ravis de le;
revoir.Un foir au fortir de table,a rès.
qu’on eut deflervi,ôc qu’on les eut ail--
fe’ feuls , ils s’entretinrent de plufieurs3

choies. iInfenliblement le Roi Saleh tomba:
fur les louan es du Roi ion neveu ,4
8c témoigna a la Reine fa foeur , com«
bien il étoit fatisfait de la. fageflef
avec laquelle il gouvernoit , qui luï
avoit acquis une il grande réputa-t
tion , non-feulement auprès. des Rois»
fes voilins , mais même jufqu’aux
Royaumes les plus éloignés. Le Roi
Becler qui“ ne pouvoit entendre par-
ler de fa perfonne li avantageufement;
6c ne vouloit pas aulli par bienféan?
ce iinpofer 61eme au Roi (on oncle ,
le tourna de l’autre côté 8c fit fem-
blant de dormir,,en appuyant la tê-

Q’j



                                                                     

1 8 8 Le: mille éI une Nuit.
te fur un coufiin qui étoit derriere
lui.

Des louanges qui ne regardoient
que la conduite merveilleufe,ôc l’efpric
fupërieur en toutes chofes du Roi Be-
der,le Roi Saleh palle: à celles du corps,
8c il en parla comme d’un prodige, qui
n’avoir rien de femblable fur la terre ,
ni dans tous les Royaumes de deITous
les Eaux de la Mer, dont il eût con-
noiffance. Ma foeur, s’écria-t il tout
d’un coup , tel qu’il eü fait, 8c tel
que vous le voyez vous -même , je
m’étonne que vous n’ayez pas encore
fonge’ à le marier. Si je ne me trom-
pe, cependant il efi: dans fa vingtiè-
me annee 5 6c à cet âge, il n’eli pas
permis à un Prince comme lui d’être
fans femme. je veux y penfer moi-
même,puifque vous n’y penfczpas,8c
lui donner pour époufe une PrincelTe
de nos Royaumes qui fait digne de
lui.

Mon frere , reprit la Reine Gul-
nare , vous me faites fouvenir d’une
ehofe d’ontje vous avoue que je n’ai
pas eu la moindre p enfée infqu’â. pré-

fent. Comme il n’a pas encore té-
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moigne qu’il eût aucun penchant pour
le mariage, je n’y avois pas fait d’at-
tention moi-même , 8c je fuis bien
aire que vous vous foyiez avife’ de
m’en parler. Comme j’approuve fort
de lui donner une de nos PrincefÎes ,
je vous prie de m’en nommer quel-
qu’une, mais fr belle 8c fi accomplie
que le Roi mon fils foi: forcé de
l’aimer.

j’en (gai une, repartit le Roi Sa-
leh ,. en parlant bas; mais. avant de
vous dire, qui elle cit, je vous prie
de voir fi le Roi mon neveu dort :
je vous dirai pourquoi il ’eli pon
que nous prenions- cette precautlon;
La Reine Gulnare le retourna 5- 8C
comme elle vit Beder dans la litua-
tion où il étoit , elle ne douta nul-
lement qu’il ne dormît profonde-
ment. Le Roi B’eder cependant ,bien
loin de dormir- , redoubla ion atten-
tion pour ne rien perdre de ce que
le Roi [on oncle avoit à dire-avec
tam: de feeret. Il n’ell: pas befoin que
vous vous contraigniez , dît la Reine
au Roi (on frere,vous pouvez parler li-
bre ment fans craindre d’être entendu.
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Il n’efl: pas à propos , reprit le Roi a

Saleh, que le Roi mon neveu ait f1-
tôt connoiflance de ce que j’ai à vous
dire. L’amour, comme vous le (gavez,
le prend quelquefois par l’oreille; 86
il n’el’c pas néceiTaire qu’il aime de

cette maniere celle que j’ai à vous
nommer. En’eff’et, je vois de gran-
des diHiculte’s à fui-monter, non pas
du côté de la Princelre , comme je
l’efpere , mais du côté du Roi [ou
pere. Je n’ai qu’à vous nommer la
PrincelTe * Giauhare , 8c le Roi de“
Samandal.

Que dites-vous , mon frere ? re-
partit la Reine Gulnare, la PrincelÏe’
Giauhare n’efÏ-elle pas encore mariée?
Je me foèwiens de l’avoir vûe peu de
rems avantque je me fèparaffe d’avec
vousselle avoit environ dix-huit mois,
Sc dès lors elle étoit d’une beauté
furprenante. Il faut qu’elle (oit au-.
iourd’hui la merveille du monde , li.
fa beauté a toujours augmenté depuis-
ce tems-là. Le peu d’âge qu’elle a plus

que le Roi mon fils , ne doit pas
. * Giauhare en Arabe , lignifie , Pierre pré:

creufe. “ q ,
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nous empêcher de faire nos efforts
pour lui procurer un parti li avanta«
geux : Il ne s’agit que de fgavoir les
dîHîcultés que vous y trouvez,8c de les

furmonter.
Ma fœur, repliqua le Roi Saleh,

c’eft que le Roi de Samandal cil d’u-
ne vanité fi infupportable , qu’il fe
regarde au-deflus de tous les autres
Rois , 8c qu’il y a peu d’apparence de

pouvoir entrer en traité avec lui
fur cette alliance. J’irai moi-même
néanmoins lui faire la demande de
la Princelle fa lille 5 8c s’il nous
refuie , nous nous admirerons ail-
leurs où nous ferons écoutés plus
favorablement. C’efl pour cela,com-
me vousle vo ez, ajoutant-il , qu’il
cil: bon que e Roi mon neveu ne
[cache rien de notre deilein, que
nous ne (oyions certains du confen-
tement du Raide Samandal; de crain-
te que l’amour de la PrincelÎc Giauha-
re ne s’empare. de fun cœur , 8c que
nous ne puilïions réuilîr àla lui ob-
tenir. Ils s’entretinrent encore Quel-
que tems furle même fujet;& avant
de le [eparer , ils convinrent que le
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Roi Saleh retourneroit incelTamment
dans (on Royaume , 8c feroit la de-
mande de la PrinceHe Giauhare, au
Roi de Samgndal pour le Roi de
Perle.

La Reine Gulnarc 8c le Roi Saleh
qui croyoient que le Roi Beder dor-
moit véritablement ,. l’éveillerent
quand ils voulurent (e retirer; 8c le
Roi Beder réulïit fort bien à faire
femblant de fe réveiller, comme s’il

V eût dormi d’un profond femmeil. Il;
V étoit vrai cependant qu’il n’avoir pas

perdu un mot de leur entretien, 86
que le portrait qu’ils avoient fait de
la. PrinceiTe Giauhare ,. avoit enflam-
mé (on cœur d’une paflion qui luiétoic

toute nouvelle. Il fe forma une idée
de fa. beauté ., fi avantageufe , que le
delir dela pofféder ,.lui fit palier toute
la nuit dans des inquiétudes qui ne
lui permirent pas de fermer l’œil un

moment. A ’Le lendemain le Roi Saleh voulut
prendre congé de la Reine Guinare,
8: du Roi (on neveu. Le jeune Roi
de Perfevqui (gavoit bien que le Roi
Ion oncle ne vouloit Ba rtir û-tôt que

Pour l
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pour aller travailler à for: bonheur,
fans perdre du rems, ne laiflà pas de
changer de couleur à ce difcohrs: [a

aHion étoit déja fi forte, qu’elle ne

fui permettoit pas de demeurer fans
voir l’objet qui la caufoit, aquîlong-
rems qu’il jugeoit qu’il en mettrou:
à traiter de on mariage. Il prit la.
réfolution de le prier de vouloxr bien
l’emmener avec lui 5 mais comme il
ne vouloit pas que la Reine (a mere
en fçût rien , afin d’ayoir occaiîon de

lui en parler en particulier , il l’en-
gagea à demeurer encore ce joubli

our être d’une partie de chaHe avec
fui lejour fuivant, Iréfolu de profiter
de cette occafron pour lui déclarer

[on delTein. ’La partie de chaHe fe fit, 8c le Roi
Beder fe trouva feul plufieurs fois
avec [on oncle -, mais il n’eut pas
la hardieflè d’ouvrir la bouche pour
lui dire un mot de ce qu’il avoit:

rojetté. Au plus fort dela malle,un
e Roi Saleh s’étoit féparé d’avec lui,

8C qu’aucun de (es Officiers nide fes
gens n’étoit relié près. de lui , il mit:
pied à terre. près d’un ruifïeau 5 ô:

Ter/1:17. R
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après qu’il eut attaché fon cheval
à un arbre , qui -faifoit un très-bel
ombrage le long du ruilleau , avec
plulieurs autres qui le bordoient ,
11 fe coucha à demi fur le gafon , 8:
donna un courslibre à [es larmes ,
qui Coulerent en abondance , accom-
pagnées de foupirs 8c de fanglots. Il
demeura long-rems dans cet érat,abî-
me’ dans fes penfées , [ans proférer une

feuleparole.
Le Roi Saleh cependant qui ne

vit plus le Roi ion neveu , fut dans
une grande peine de fgavoir où il
étoit, 6c il ne trouvoit performe ui
lui en donnât des nouvelles. Il fe é-
para d’avec les autres chaHenrs 5 8:
en le cherchant ,ill’apperçut de loin.
Il avo’t: remarqué des le jour-précé-w

dent , 8c encore plus clairement le
même jour, qu’il n’avoir pas (on en?
jouement ordinaire , qu’il étoit rêveur
contre (a coutume , 8: qu’il n’étoil: l
pas prompt à répondre’aux deman-
dES qu’on lui faifoic; ou s’il y répon-

doit, qu’il ne le faifoit pas à propos.
Mais’il’n’avoic pas eu le moindre
foupçon’ de la caufe de ce change.
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ment. Dès qu’il le vit dans la lituation

* ou il étoit , il ne douta pas qu’iln’eût
entendu l’entretien qu’il avoit eu avec
la Reine Gulnare,& qu’il ne fût amou-
reux. Il mit piedâ terre allez loin de
lui; après qu’ileut attaché (on cheval .
à un arbre, il prit un rand détour,
8c s’en approcha fans glaire de bruit,
li près, qu’il lui entendit prononcer
ces paroles:

Aimable Princeer du Royaume de
Samandal, s’écrioit-il ; on ne m’a fait
fans doutequ’unc foible ébauche de “

* votre incomparable beautéfle vous
tiens encore plus belle , pré érable-
ment à toutes les Princefres du mon-
de, que le foleil n’en: beau préféra-
blement à la lune , 8c à tous les autres
enfemble. J’iroîs des ce moment vous
offrirmon cœur, il je (cavois où vous
trouver : il vous appartient , 8C ja-
mais Princelle ne le polTédcra que
voua

Le Roi Saleh n’en voulut pas en-
tendre davantage; il s’avança; 8c’en’

-ïe faifaut voir audR.oî Beder :,A ce
que-je vois mon ’neveu , lui dit-il ,
vous avez entendu ce que nous dic

R ij
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(ions avant-hier , de Pa Princeffe Gîauà
hare , la Reine votre mere 8c moi. Ce
n’étoit pas notreintentîon , 8c nous a-
irons crû que vous dormiez. Mon cher
oncle , repritle Roi Beder, je n’en ai

iraïerdu une parole,8cj’en ai éprouvé
’e et que vous aviez prévû 8c que

vous n’avez pû éviter.]e vous avois re-
tenu exprès, dans le defiein de vous
parler de mon amour avant votre dé- A
part; mais la honte de vous faire un
aveu de ma foibleEe, fi ’en ef’t une
d’aimer une Princeifc li digne d’être
aimée , m’a fermé la bouche. Je vous
fupplie donc, par l’amitié ne vous
avez pour un Prince, uial’ onneur,

. d’être votre allié de ûpres,d’avoîr pitié

de moi,8c de ne pas attendre à me pro-
- curer la vûe de la divine Giauhare ,

ue vousayez obtenuleconfentement ’
i du Roi [on pere , pour notre mariage,

à moins que vous n’aimiez mieux que
je meure d’amour pour elle avant de

la voir. ’Ce difcours du Roi de Perfe em-
batu-alfa fort le Roi Saleh : le Roi
Saleh lui repréfenta. combien il lui
étoit diŒciie qu’il lui donnât la (a!
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tisfaôtion u’il demandoit; qu’il ne

cuvoit le aire fans l’emmener avec
fui ;ôc comme fa préfence étoit né-
ceHaire dans (on Royaume; que tout
étoit à craindres’il s’en abfentoit, il

le conjura de modérer fa pallionjuf-
u’à ce qu’il eût mis les chofes en

crac de pouvoir le contenter , en
l’aflurant qu’il y alloit employer tou-
te la diligence poHible, 8c qu’il vien-
droit lui en rendre compte dans peu
de jours; Le Roi de Perfe n’écoutà.
pas ces rairons : Oncle cruel , repar-

Itit-il, je vois bien que vous ne m’ai-
mez pas autant que je me l’étois per-
fuadé , 8c que vous aimez mieux que
je meure que de m’accorder la pre-
miere priera que je vous ai faire de
ma V16!

Je fuis prêt de faire voir à Votre
Maieflé , repliqua le Roi Saleh, qu’il
n’y arien que je ne veuille faire pour
vous obliger 5 mais je ne puis vous
emmener avec moi que vous n’en
ayiez parlé à la Reine votre mere :
que diroit-elle de vous a: de moi r
je le veux bien li elle y confent , 8c
je joindrai mes prieres aux vôtres.

R iij
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Vous n’ignorez pas , reprit le Roi de
Perfe , que la Reine ma mere ne voua
drajamais queje l’abandonne, 8c cette
excufe me fait mieux connoitre la du-
reté que vous avez pour moi. Si vous.
m’aimiez autant que vous voulez que
je le croie , il faut que vous retour-
niez en votre Royaume des ce mo-
ment) 8c que vous m’emmeniezavec

vous. . ’Le Roi Saleh- forcé de cédEra la
volonté du Roi ide Perfe, tira Une
bague îu’ilavoit au doigt, où étoient
gravés es mêmes noms myüérîeux

de Dieu , que fur le Sceau de Salo-
mon , qui avoient fait tant de prodi-
ges par leur vertu. En la lui préfen-
tant : prenez cette bague , dît-il , met: -

atez-la à votre doigt, 80116 craignez
ni les eaux de la Mer, ni fa pro-fon-
deur. Le Roi de Perfe pritla bague;
86 quand il l’eut mife au dogit: faites
comme moi , lui dit encore le Roi
Salehzôc en même çems ils s’élevent
en l’air légeremenr, en avançant vers
la Mer qui n’était pas éloignee, où ils

fe plongerent.
Le Roi Marin ne mit pas beau«
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coup de tems à arriver à’fon Palais;

avec le Roi de Perfe [on neveu ,
u’il mena d’abord à l’appartement

e la Reine , à qui il le préfenta.
Le Roi de Perle baifa la main de la.
Reine fa grande mere , 8c la Rei-
ne l’embraiia avec une grande dé-
monflration de joie. Je “ne vous de-
mande pas de nouvelles de votre
fauté , lui dit-elle,je vois que vous
vous portez bien, 6C j’en fuis ravie i
mais ge vous prie de m’en apprendre
de ce les de la Reine Gulnare votre
mere, Sc ma fille. Le Roi de Perle fe
garda bien de lui dire qu’il étoit par-
ti fans’prendre congé d’elle; il l’allu-

ra au contraire qu’il l’avoit laifle’ en
parfaite (anté , 8: qu’elle l’avoit char-

gé de lui bien faire fes compliments.
La Reine lui préfenta enfuite les
PrinceHes -, a: pendant qu’elle lui don-
na lieu de s’entretenir avec elles, el-
le entra dans un cabinet avec le Roi
de Saleh,qui lui apprit l’amour du Roi
de-Perfe pour la Princefle Giauhare 5
fur le feul récit de (a beauté,8c contre
Ion intention gqu’il l’avoit amené fans
avoir pû s’en défendrc,8c qu’ilalloit

R iiij
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avifer aux moyens de lalui procurer
en mariage. ’ .

Quoique le Roi Saleh , à propre-
ment parler,-fût innocent de la paf-
fion du Roi de Perfe, la Reinene’an- ,
moins lui (gut fort mauvais gré d’a-
voir parlé de la Princelle Giauhare
devant: lui ,avec f1 peu de précaution.
Votre imprudence n’eil: oint par-
donnable, lui dit-elle; e [aérez-vous
que le Roi de Samandal , dontle ca-
raâere vous cil f1 connu , aura plus
detonfidération pour vous , que pour
tant d’autres Rois à qui il a refufe’ (a
une, avec un mépris fi éclatant PVoua
lés-vous qu’il vins renvoya avec la

même confulionz .
Madame, reprit le Roi Saleh , je

vous ai déia marqué que c’eût contre ’

mon intention que le Roi mon ne-
veu a entendu ce que j’ai raconté de
la beauté de la Princeife Giauhare,
à la Princeflë,ma (beur. La faute cil:
faite , 8c nous devons [enger qu’il
l’aime très - pamonnément , 8c qu’il

mourra d’ainâion 8c de douleur û
nous ne la lui obtenons , en quel«
que maniere que ce foit. Je ne dois
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.y rien oublier, puifqu’e c’eü moi , ’

quoique innocemment , qui ai fait le
mal, 8c j’employerai tout ce qui efl:
en mon pouvoir pour y apporter. le
remedle. Jefpere , Madame , que vous
approuverez m’a réfolution , d’aller

trouver moi-meme le Roi de Samari-
dal, avec un riche préfencçde pierre-
ries, 5c lui demander la PrinceH’e (a
lille , pour le Roy de Perfe votre petit-
üls. j’ay quelque confiance qu’il ne me
réfufera pas,8c qu’il agréera de s’allier

avec un des plus puilTans Monarque de

laTerre. h , *Il eût été à Ifouh ’it’er , reprit la

Reine , que nous neuüîons pas été
dans la nécefiité de faire cette de-
mandez, dont il n’elÏ pas fur que nous
ayîonsun fuccèsaullîheureuxquenous
le lonhaiterions :mais comme il s’agit
du repos 8c de la fatisfaékion du Roi“
mon petit-fils ,“j’y donne mon con-
lentement; fur routes chofe,puifque
vous connoiHez l’humeur du Roi de
Samandal, prenez arde , je vous en
fupplie , de lui pager avec tous les
égards qui lui font dûs , 8c d’une ma-
niere Il obligeante , qu’il ne s’en offem

fe pas. A ’
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La Reine prépara le réfent elle-

même, 8c le compofa c Diamans,
de Rubis , d’Emeraudes, 8c de files de
Perles, 8c les mit .dans unelcaflette
fort riche, 8C fort propre. Le lende-
main leiRoi Saleh prit congé d’elle,
8c du Roi de Perle , 8c partit avec
une trou e choilîe, 86 peu nombreu-
fe , de es Ofliciers 8: de fes gens.
Il arriva bien-tôt au Royaume, à la
capitale, a: au Palais du Roi de Sa-
manda158c le Roi de Samandal ne
diHéra pas delui donner audience ,
des qu’il eut appris (on arrivée. Il le
leva de ion Thrône des qu’il le vit
gamine; 86 le Roi Saleh qui voulut
“ien oublier’ce qu’il étoit pour quel--

ques momens , fe profierna â fes pieds,
en lui fouhairanr l’accomplillëmenc
de tout ce qu’il pouvoit delîrer. Le
Roi de Samandal le bailla auŒ-tôt
pour le faire relever 5 8c après qu’il
ui eut fait prendre place auprès de

lui , illuî dit u’ile’toir le bien venu,“

8c lui demanda s’il y avoit quelque
chofe qu’il pût faire poix (on fervice.

Sire, repondirle Roi Saleh,quand
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je n’aurois pas d’autres motifs que ce-
lui de rendre mes refpeâs à un Prin-
ce des plus puiflans qu’il ait au
monde,sôcfi dil’cingué par a fageHè

8: par fa valeur “je ne marquerois
que foiblementà Votre Majelté com-
bien ie l’honore. Si elle pouvoit pé-
nétrer jufqu’au Fond de mon çoçur,
ellesvconnoîtroit la grande vénéra-
tion dont il Cil: rempli pour elle ,
8C le defir ardent que j’ai de lui don-
ner des témoi nages de mon atta-
chement. En’Ëîfant ces paroles , il
prit la callerte des mains d’un defes
gens , l’ouvrit, 8C en la lui préren-
tant, il le fupplia de vouloir bien
l’agrëer.

Prince , reprit le Roi de Saman-
dal , vous ne faites pas un pré-
fent de cette confidération, que vous
n’aviez une demande proportionnée
à me faire. Si c’ell quelque choie
qui dépende de mon pouvoir , je
me ferai un très-grand plailîr de
vous l’accorder. Parlez , 8: dites-
moi librement en quoi je puis vous
obliger.

Il cil vray,-Sîre -, “repartit le Roi
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Saleh , que j’ai une grace à demanà
der à Votre Marielle , a; je me garg
derois bien de la lui demander s’il
n’étoit en Ion pouvoir de me la fai-
re. La choie dépend d’elle fi abfolu- ’

ment ,que je la demanderois envain
à tout autre. Je la luidemande donc
avec toures les inllances pollible: ,
8c en fupplie de ne me la pas re-
fuser. si cela en: ainii , repliqua le Roi
de Samandal , vous n’avez qu’à m’ap-

I prendre ce que c’efl, 8c vous verrez
de quelle maniere je (gai obliger
quand je. le puis.

Sire, lui dit alors le Roi Saleh;
après la confiance que Votre Majef-
té veut bien que je prenne fur fa

. bonne volonté, je ne diiiimulerai pas.
,davanta e , que je viens la fupplier
de nous onorer de (on alliance,par
le mariage de la PrinceHè Giauhare
[on honnorable lille , 8c de fortifier

arllà la bonne intelligence qui unit
1les deux Royaumes depuis il long-

tems. A ,A ce difcours , le Roi de Saman-
dal fît de grands éclats de rire, en
felaiaant aller à la renverfc fur le
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touiiîn , ou il avoit le dos appuyé ;
86 d’une maniere injurieufe au Roi
Saleh .- Roi Saleh , lui dit-il , d’un
air de mépris , je m’étois imaginé que

vous étiez un Prince d’un bon feus ,
fage , 8c avifé; 86 votre difcours au
contraire, me fait connoître com-
bien je me fuis trompé. Dîtes-moi ,
ie vous prie , où étoit votre efpric
quand vous vous êtes formé une
chimere auiii grande que celle dont
vous venez de me parler. Avez-vous
bien pû concevoir feulement la pen-
fe’e d’af irer au mariage d’une Prin-
ceiÎe (il e d’un Roi aufii grand 82
auiiî puiaant que je le fuis. Vous de-
viez mieux confide’rer auparavant la.
grande diftance qu’il y a de vous à.
moi, 8c ne pas venir perdre en un mo-
ment, l’eûime que 1e faifois de votre
performe.

Le Roi Saleh fut extrêmement of-
fenfé d’une réponfe li outrageante ,

8c il eut bien de la peine à retenir
(on iuPte reHentiment : (be Dieu
Sire, re rit-il avec toute la modéra-
tion po 1ble , récompenfe Votre Ma«
une comme elle lle mérite: elle voua
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dra bien que raye l’honneur de lui
dire, queje ne demande pas la Prin-
cefle la lille en. mariage pour moy:
Quand cela feroit , bien loin que
Votre Maieüé dûts’en ofFenfer, ou

la PrinceHe elle-même, je croirois
faire beaucoup d’honneur à l’un 8:
à l’autre. Votre Majeflze’ fçaît bien

que je fuis un des Rois de la Mer ,
comme elle : que les Rois mes ré;
decelreurs ne cèdent en rien par eut
ancienneté à aucune des autres fa-
milles Royales: ôc que le Royaume
que je tiens d’eux , n’elÏ’ pas moins

florilTant ni moins puilTant que de
leur temss Si elle ne m’eûc pas inter-
rompu , elle eût bien-tôt compris ,
que la grace que je lui demande ne
me regarde pas , mais le jeune Roi
de Perle mon neveu ,dont la puifTance
8C la grandeur , non plus que les
qualités perfonnelle’s, ne doivent pas

lui être inconnues. Tout le monde
reconnoît que la Princelle Giauhare
cit la plus belle performe qu’il y ait
fous les Cieux : mais il n’elÏpas moins
vrai , que le jeune Roi de Perfe, cl]:
Je Prince le mieux fait 8c le plus
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accompli qu’il y ait lur la Terre,ôc
dans tous les Royaumes de la Mer ,
85 les avis ne (ont point partagés
lâ-defliis. Ainf’l comme la grace que
je demande , ne peut tourner qu’à
une grande gloire pour elle, 86 pour
la. Princefle Giauhare , elle ne doit
pas douterque le confentement qu’el-
e donnera à une alliance fi propor-

tionnée, ne foit fuivi d’une approba-
tion univerfelle.LaPrincefTeefldigne
du Roi dePerfe, 8c le Roi de Perle
nlefl: pas moins digne d’elle. Il ni a
Roi ,ni Prince au monde ,qui puiHe le

lui dif uter. - iLe Ëoi de Saman’dal n’eût pas don-

né le loifir au Roi Saleh de lui par-
ler filongtems, li l’emportement où
il le mit, lui en eût huilé la liberté.
Il fut encore du tems fans rendre
la parole, après qu’il eut ce é , tant
il ctoit hors de lui-même. Il éclata
enfin par des injures atroces 8c in-
dignes d’un grand Roi. Chien , s’é-
cria-nil : tu oie me tenir ce dîfcours ,
8c proférer feulement le nom dema.
fille devant moi a Pcnfes-tuque le fils
dey. fœurGulnare paille entrer en
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comparaifon avec ma fille? qui es tu
toi a qui étoit ton pere Pqui cil ra fœur,
6c qui CH: ton neveu i [on pere n’etoit-
il Pas un chien, 8c fils de chien comme
:01 a qu’on arrête l’infolent &qu’on lui

coupele cou. ’
Les OHiciers en petit nombre, qui

étoient au tour duRoi de.Samandal,
[e mirent mai-tôt en-devoir d’obéir:
mais comme le Roi Saleh étoit dans
la force de [on âge, le er 8: difpos ,
il s’échappe. avant ,qu’i s eulTent tiré

le fabre , 6c il gagna la porte du Pa-
lais , où il trouva. mille hommes de
[es parens 6c de fa maifon , bien ar-
més 8c bien équipés. , qui ne fiifoient

ne d’arriver. La Reine fa mere avoit
Fait réflexion fur le eu de monde
qu’il avoit pris avec ui 58C comme
elle avoit prefentî la mammite re-
.ception que le Roi de Samandal pou-
voit lui faire , elle les avoit envoyés,
8c priés de faire grande diligence.
Ceux de fes- parens qui fetmuverent
à larête , fe fçurent bon gré d’être
arrivés (î à propos , quand ils le virent

’ [venir avec (es gens qui lefuivoient
dans un grand defordre , 8c qu’on le

. pourfuivoic.
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pour-luiroit. Sire , s’écrierent-ils au
moment qu’il les joignoit , de quoi
s’agit-il? Nous voici prêts de vous
venger , vous n’avés qu’à comman-

der.
. Le Roi Saleh leur raconta la cho-

fe en peu de mots,- le mirai la tête
d”une grolle troupe,:pendant que les
autres rellerent à la porte , dont ils
le (ailirenc , 8c retourna fur (es pas.
Comme le peu d’Ochîers 8c de gar-
des qui l’avoient pourfuivi , s’é-
toientdîllipés, il rentra dans l’appar-

tement du Roi de Samandal , qui fut
d’abord abandonné des autres , à:
arrêté en même rems, Le Roi Saleh
laura du monde fullîfammem: auprès
de lui , pour s’allurer de fa perlonne ,
8c il alla d’appartement en a parte-
ment , en cherchant celui de a Prîn.
celle Giauhare.Mais au premier bruît,
cette PrincelTe s’étoîr élancée à la

furface de la Mer , avec les femmes
qui s’étoienc trouvées auprès d’elle 1,
«Sc s’étoic fauvée dans une 111e de«

ferte. . i , l-Comme ces choies fe pailloient au
Palais du Roi denSamandal , des gens

Tom: Il”. ’ S
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du Roi Saleh , qui avoient pris la
faire des. les. premieres vmenaces de
ce Roî,mirent la Reine fa meredans
une grande al!arme,en lui annoueant’
ie. danger ou ils L’avoient lame. Le
jeune Roi Beder ,. qui étoit préfent
à; [leur arrivée , en fut: d’autant plus
allumé ,.qu’il (e regarda comme la:
premi’ere caufe- de mut le mal quien-
pouvoit- arriver“. Il ne fendt pas alien

l etc courage pour foutenir la préfen-
ce de lia Reine (a gra-nde-mere,qaprès
Pedanger ouéroit le Roi Saleh à font
occaiîon. Pendant qu’il la; vit occu-
pée. à- donner les ordres qu”ellejugeæ
nécefiàires. dans cette conjonâure ,,
ü sïëlançai du. fond de. la, Mer g 8C
comme iine fçavoit quel chemin pfen-
dre pour retourner au Royaume de:
Perfe, il fe fauve (lar-15.13. même me,
où: la ËriînceŒe Giauhare sÎëtoiI: fau-

née;

Comme ce Prince étoit Hors d’à
EJ-ï-vmêin-e: , il alla s’àiÏeoii au piedî

«L’un. grand arbre ,. qui-étoit envi-
de pLuiieu’rvsx autres-z: dans le.
lems. qu’il reprenoit [es efpriÏts , Il?
mandingue l”esrgarloit :il Erêta me. i

P
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tôt l’oreille; mais comme il étoit un
peu trop éloigné pour rien com ren-
dre de ce que l’on difoit,il le eva ,.
a en s’avançant, fans faire de bruir,
du côté d’où venoit le fon des paro-
les, il apperçut entre des feuillages, ’
une beauté dont il fut ébloui. Sans.
doute , dit-il , en lui-même en s’ar-
rêtant , 86 en» la confidérant avec ad-
miration , que c’elt la Princelle Giau-
hare , que la frayeur a peut-êtreobli-
gée d’abandonner le Palais du Roifort
pere , fi ce n’en: pas elle, elle ne merite
pas moins que je l’aimede toute“ mon
amen Il ne s’arrêta pas d’avantage ,. il
fe fit voir; à: en s’approchant de la;
P1 inceffe avec une profonde révérend--

ce: Madame , lui dit-il , je ne puis
allez remercier le Ciel, de lafaveur’
qu’il me fait aujourd’hui , d’offrir à;

mes yeux ce qu’il voit de plus Beau..
’Il ne pouvoit m’arriver un plus grandi
bonheur, que l’occafion de vous faire

“offre de mes très-hum bles fervices.v]e
vous fupplîe, Madame, de l’accepter:
une performe comme vous , ne (e trou-v
ve pas dans cette folitude fanas avoir
Beloinde. fecourse - “ s a
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Il cil vrai , Seigneur ,reprit la Prin-,

celle Giauhare, d’un ait fort trille ,
qu’il cil très-extraordinaire à une
Dame de mon ra.ng,de fe trouver dans
l’état où je fuis. Je lbisPrinceHe, lille
du Roi de Samandal, &je m’appelle
GiaubareJ’étois tranquillementdans
fou Palais ,l dans mon appartement ,
lorfque toutrâ-coup jÎay entendu’ un
brui: eÆoyable; On cil venu m’an-
noncer auHî-tôt,rqne le Roy Saleh,
je ne fçay pour quel fujer, avoit forcé
le Palais, &s’éxoic [alii du Roi mon
pere, après aVoir fait main-balle fun
tous ceux de fa Garde qni lui a-
iroient fait resemé. Je n’ay eu» que
le rems de me lauver , ôc de cher-
cher ici un anale-contre fa violen-

ce. -Audïfcours de. la. Princell’e , le Roi
Bcder eut de la conquon d’avoir;
abandonné la Reinefa grande-mue
li brufquement’, (ans attend re l’éclair.-

éillement’de la nouvelle qu’on lui
avoit apportée- Mais il fut ravi que
le Roîfbn oncle le fût rendu maître
de la perfonne du Roi de Samandal:
il ne clouta pas en effet, que le. Roi:
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de Samandal ne lui accordât la Prinn
celle , pour avoir fa liberté. Ado-
rable PrincelTe , reprit-il , vers dou-
leur cit très-julie; mais il efi aifé de
la faire celle: avec la captivité du
Roi votre ere. Vous en tomberez

. d’accord , orfque vous fçaurez que I
je m’ap elle Beder , que je fuis Roi
de Pere , 8L que le Roi Saleh cit

mon oncle. Je puis bien vous aflue
» ter qu’il n’a- aucun deflein de s’em-

parer des États du Roi votre pere.
Il n’a d’autre but que d’obtenir que
j’aye l’honneurôc le bonheur d’être

Ion gendre en vous recevant “de (a.
main pour époufe. jevous avois déja.

’ abandonné mon cœur , fur lleuzl re-
cît de votre beauté 8c de vos. char-
mes. Loin de m’en repentir , je vous
fupplie de le recevoir , a: dÏêtre per-
fuadéc qu’il ne brulera jamais-que

our vous. J’ofe efpe’rer que vous nqg
e réfuferez pas , 8c que vous confi-

dererez qu’un Roi qui eft forti de les
États , uniquement pour venir vous
l’offrir, mérite de la reconnoifï’ance.

Souffrez donc , belle PrinceHe , que
j’aye l’honneur d’aller vous pré-
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[enter à mon oncle. Le Roi votre pc-
re n’aura pas li - tôt donné (on con-
fenteçent à notre mariage, qu’il le
lamera maître de les Etats comme au-

paravant. .
La déclaration du Roi Bed’er ne

produilît pas l’effet qu’il en avoit at-

tendu. La Princefle ne l’avoir, pas
plutôt apperçu, qu’à la bonne mine,
à Ion air , 8C à la bonne grace avec”
laquelle il l’avoir abordée, elle l’a-

Voir regardé comme une performe
qui ne lui eût pas déplu. Mais des
qu’elle eura- pris par lui même, qu’il
étoit la caull:y du mauvais traitement,
qu’on ’veno-it de faire au Roi fon peo
te, de la douleur qu’elle en avoit ,
de la frayeur qu”elle en amie eue el-
le même , par rapport à la» propre
performe , 8C de la nécellîté oùelle
avoit été reduite de prendre lai-mite;

galle le regarda comme un ennemi,
avec qui elle ne devoit pas avoir de
Commerce. D’ailleurs , quelque dîfpo-r

- fîtion qu’elle eût à coulentïr elle-méat

me au mariage qu’il delîroït; comme
elle jugea qu’une des rallons qùe le
Roi fan pere pouvoit avoir de relates
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cette alliance, c’étoit que le RoîBe-
der étoit né d’un Roi de la Terre,
elle étoit réfolue de le foumettre en-
tierem-entâ favolonté fur cet article.
Elle ne voulut as néanmoins témoià
gner rien de on refTentÎment z elle
imagina feulement un. moyen de le
délivrer adroitement des mains du
Roi Beder; 8c en faîfanzt femblant de
le voir avec plaîür r8eîgncur, reprît-
elle avec toute l’honnetete’ poflîble ,

vous êtes donc fils de la Reine Gul-
mare, û célèbre par (a beauté lingu-
liere ëj’en ay bien de la ioîe , 86 je.
fuis ravie de voir en vous un Prin-
ce fi digne d’elle. Le Roi mon pers
à grand tort de s’oppofer (ë fortement:

ânons unir enfemble. Il ne vous au-
ra pas plûtôt“ vû , qu’il n’hélîtera pas.

de nous rendre heureux l’un, 8c l’a-u-

ne, En dîfant ces paroles , elle lui
préfenta. la main pour marque d’as--
nunc.
“’ Le Roi Becler crut qu’îl étoit au

tomble die (on bonheurztil: avança la
main-,- 8c prenant celle de la Prin-
èeflè , il fa bailla pour la baffer par
reprth La Princelle-nelui en dom
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pas le rems : Tamia” , lui dit-elle ;
en le repoulTant , 5c en lui crachant:
au vifage faute d’eau : Quitte cette
forme d’homme , (’9’ pas cette d’un

«feu Ham: , avec le bec à le: pied:
rouget. Dès qu’elle eut prononcé ces
paroles, le Roi Beder fut changé en
oifeau de cette forme , avec autant:
de mortification que d’étonnement.

V Prenez-le , dit-elle , wifi-tôt à une de
[es femmes,’& portez-le dans l’Ifle
féche. Cette Ifle n’étoir qu’un rocher

, affreux ,«ou il ni avoit pas une goure

d’eau. u ,. La femme prit l’oifeau; acer: exé-
cutant l’ordre de la Primaire Gien-
hare, elle eut compaiïion de la dam-
née du Roi Beder. Ce feroit dom-

. mage , dit-elle,.en elle-même, qu’un .
“Prince’fî digne de .vîvre mourût de

faim 8c de foif. La Prînvceifefi bonne
8c fi douce , f6 re entîra peut être
elle-même d’un or re âcruel , quand
elle fera revenue de fa grande cale:
reèil vaut “mieux que: je le porte
dans un lie-u ou il puîlïe mourir de
fa belle mort. Elle le porta dans une
111e bien peuplée , .6: elle le lama

1 dans
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dans une campagne agréable,plante’c
de toute forte d’arbres fruitiers , 8x:
arrofée de plufieurs ruîlleaux.

Revenons au Roi Saleli. Après
qu’il eut cherché lui-même la Prin-

. celle Giauhare , 86 qu’il l’eut fait:
chercher par tout le Palais , fans la.
trouver, il fît enfermer le Roi de Sa-
mandal dans [on propre Palais fous
bonne garde; 8c quand il eut donné
les ordres néceHaires pour le gouver-
nement du Royaume à [on abfence ,
il vînt rendre compte à la Reine (a
mere de l’aâtion qu’il venoit clefaire.

Il demanda où étoit le Roi (on rie--
veu en arrivant; 8c il apprit avec
une grande furprîfe à: beaucoup de
chagrin , qu’il avoit dilparu. On cit
Venu nous apprendre, lui dit la Rei-
ne , le grand danger où vous étiez
au Palais du Roi de Samandal 5 8.:
pendant que je donnois des ordres
pour vous envoyer d’autre fecours ,
ou pour vous venger , il a difparu. Il
faut qu’il ait été épouvanté d’appren-

dre quevous étiez en danger, &qu’il
n’ait pas crû qu’il fût en fureté avec

noua

TamelV, I
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Cette nouvelle affligea extrême-

ment le Roi Saleh , qui fe repentit
alors de la trop grande facilité qu’il
avoit eue de Condefcendre au defîr
du Roi Beder fans en parler aupara-
vant à la Reine Gulnare. Il envoya
apresluide tousles côtés; mais quel-t
que diligence qu’il pût faire , on ne
lui en apporta aucune nouvelle a 86
au lieu de la joie qu’il s’étoit déia.
faire ,. d’avoir il fort avancé un ma-
riage, qu’il regardoit comme [on ou-

/ vrage , la douleur qu’il eut de cetin-
cident , auquel il ne s’attendoit pas L,’

en fut plus mortifiante. En attendant
qu’il apprît de fes nouvelles, bonnes
ou mauvaifes , il lailTa (on Royaume
fous l’adminii’tration de la Reine (a.
mere, 86 alla gouverner celui du Roi
de Samandal, qu’il continua de faire
garder avec beaucoup de vigilance,
quoiqu’avec tous les égards dûsàfon
caraétere.

Le même jour que le Roi Saleh
étoit parti pour retourner au Royau.
me de Samandal , la Reine Gulnare
mexe du Roi Beder arriva chez la
Rezne fa mere. Cette .Princeife ne

z
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s’étoir pas étonnée de n’avoir pas vû

revenir le Roi Ion fils , le jour de
[on départ. Elle S’étOÎE imaginée que

l’ardeur de la chaile , comme cela
lui étoit arrivé quelquefois . l’avoil:
emporté plus loin qu’il ne fe l’émir:

propofé. Mais quand elle vit qu’il
n’étoir pas revenu le lendemain , ni
le jour d’après, elle en fut dans une
allarme dont il étoit aîfe de iuger par
la tendrelller u’elle avoit pour lui.
Cette allarmeÊut beaucoup plus gran-
de, quand elle eut appris des OPE--
ciers qui l’avoient accompagné; 8c
qui avoient été obligés de revenir
après l’avoir cherche long-rems lui
86 le Roi Saleh [on oncle fans les
avoir trouves , qu’il falloit qu’il
leur fût arrivé quelque chofe de fâ-
cheux, ou qu’ils fullent enfemble en
quelque endroit qu’ils ne pouvoient:
deviner 5 qu’ils avoient bien trouvé
leurs chevaux , mais que pour leurs
perfonnes, ils n’en avoient eu auéu-

. ne nouvelle, quelque diligence qu’ils
enlient: faire pour en apprendre. Sur
ce rapport elle avoit pris le parti de
diIIimuler à: de cacher Ion ainc’Hon ,

I T ij



                                                                     

a. 2.0 Les mille à“ un: Nuit.
8: elle les avoit chargés de retourner
furleurs pasôcde faire encoreleurs dia
ligencesPendant ce tems-là,elle avoit
pris (on partigêc fans rien dire à perlon-
ne,ôc après avoirditàles femmesqu’el-
le vouloit être feule, elle s’étoit plon-
gée dans la Mer pour s’éclaircir fur le
ioupçon qu’elle avoit que le Roi Saleh
pouvoit avoiremmçne le RoideiPerfe .
avec lui.

Cette grande Reine eut été reçûe
par la Reine (a mere, avec grand plai-
1ir , G des qu’elle l’eût apperçûe, elle

ne (e fût doutée du fujet qui l’avoir
amenée. Ma lille , lui dit-elle , ce n’en:

pas pour me voir que vous venezici ,
je m’en apperçois bien. Vous venez
me demander des nouvelles. du Roi
votre fils; 8c celles que j’ai à vous en
donner , ne [ont capables que d’au«
gnie’nter votre ainc’tion , auiIi-bien
que la mienne. J’avois eu une grande
joie de le voir arriver avecle Roi (on
oncle; mais le n’eus pas plutôt appris,
qu’il étoit parti fans vous en avoir par-,
lé, que ie pris part à la peine que vous i
en ibuffririez. Elle lui fit enfuira le
recit du zèle avec lequel-le Roi sa.
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leh étoit allé faire lui- même la de-
mande de la PrinceiTe Giauhare , 8c
de ce qui en étoit arrivé , juiqu’à ce
que le Roi lieder avoit difparu. J’ai
envoyé du monde après lui, ajouta-

. t-elle , 8c le Roi mon fils , qui ne fait
que de repartir pour aller gouverner
le Royaume de Samandal , a fait aulli
fes diligences de ion côte : ç’a été
fans fuccès jufqu’à préfent ; mais
il faut efperer que nous le rever-
Ions , lorique nous ne l’attendrons

pas. .La défole’e Gulnare ne le paya pas
d’abord de cette cfpc’rance:elle re:
garda le Roi ion cher fils comme
perdu , ô: elle pleura ameremenc ,
en mettant toute la faute fur le Roi
[on frôlé. La Reine (a mere lui fit
coniîdérer la ne’ceflîté qu’il y avoit,

qu’elle fît des efforts pour ne pas
fuccomberà fa douleur. Il CR vrai ,
lui dit-elle , que le Roi votre frere
ne devoit pas. vous parler de ce ma-
riage avec fi peu de précaution; ni
conientir jamais à amener le Roi mon
petit-ms , fans vous en avertir au-
paravant. Mais comme il n’y a pas

r T iij



                                                                     

à z z“ Le: mille du»): Nuit.
de certitude que le Roi de Perle
foit péri abfolument , vous ne devez.
rien négliger pour lui conferver (on
Royaume. Ne perdez donc pas de
rems, retournez à votre Capitale :
votre préfence y cit micellaire; 8c il.
ne vous fera pas difficile de tenir

a toutes choies dans’l’e’tat pailible où

elles [ont , en faifant publier que le
Roi de Perfe a été bien-aife de venir
nous voir.

Il ne falloit pas moins qu’une rai-
fon auHi forte que celle-là , pour
obliger la Reine Gulnare de s’y ren-
dre : elle prit congé de la Reine fa
mere , de elle fut de retour au Palais
de la Capitale de l’ex-(e avant qu’on
le fût apperçu qu’elle s’en étoit ab-
fentée. Elle dépêcha aulli-tôt des gens
pour rappellereles Officiers qu’elle
avoit renvoyés à la quelle du Roi
fon’tîls,& leur annoncer quelle [ça-
voit oùil étoit , 8C qu’on le reverroit
bien-tôt. Elle en fit aulïî répandre le
bruit par toute la Ville, 8c elle goui-
ver-na toutes chofes de concert avec
le premier Miniiire 8c le Confeil ,
avec la même tranquillité que fi le
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Roi Bederveüt été prélènr.

Pour revenirau Roi Beder, que la
femme de la Princelle Giauhareavoit
porté &laiffé dans l’Ille comme nous I
l’avons dît , ce,Monarque fut dans un
grand étonnement quand il (e vit feu],
&fousla forme d’un Oifeaqus’eflzima.

d’autant plus malheureux dans cet
état, qu’il ne [çavoit où il étoit , ni en

quelle artie du monde le Royaume
de Per e étoit fîtué. Quand il l’eût fçu,

8L qu’il eut airez connu la force de
fes aîles , pourihazarder à traverfer
tant de Mers 8c à s’y rendre , qu’eût-

il ga ne autre choie, que de fe trou-
ver 5ans la même eine Sc dans la

- même difficulté où ilétoit, d’être con-

nu non pas pour Roi de Perfe , mais
même pour un homme? Il fut con-
traint de demeurer où il étoîr,de vivre
de la même nourriture que les oifeaux
de fou efpecq, 8c de palier la nuit fur
un arbre.

Au bout de quelquesjours,un l’ay-
fan fort adroit à prendre des oifeaux
aux filets , arriva à l’endroit où il
étoit , 8c eut une grande joie quand
il eut apperçu un li bel nifeau, d’une

T hi)”
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efpece qui lui étoit inconnue , quoi-
qu’il y tût de longues années qu’il

chafibit aux filets. Il employa toute
l’adrefle dont il étoit capable , 8c il
prit li bien [es mefures qu’il prit l’oi-
[eau : ravi d’une fi bonne capture ,
qui falun l’eilime qu’il en Fit , devoit
lui valoir plus que beaucoup d’autres
oifeaux enfemble de ceux qu’il pre-
noit ordinairement , à caufe de la ra.-
reté ; il le mit dans une cage 8c le
porta à la Ville. Dès’qu’il fut arrivé

au Marché,un Bourgeoisl’arrêra, 8c.
lui demanda combien il vouloit ven-
dre l’oifeau.

Au lieu de répondre à cette de-
.mande, le Payfan demanda au Bour-
geois à. fon tour , ce u’il en préten-
doit faire quand il ’auroit acheté.
Bon homme,reprit le Bour cois , que
veux-tu que j’en faile , Ëje ne le
fais rôtir pour le mangerESur ce ’
pied-lâ,repartit le Payfaù,vous croix.
riez l’avoir bien acheté fr vous m’en
aviez donné la moindre piece d’ar-
gent. je l’ellime bien davantage ; 8:
ce ne feroit pas pour vous quand
vous m’en donneriezvune piece d’or.
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Je fuis bien vieux;mais depuis que je
me connoste n’en ai pas encore vû un
pareil. je vais en faire un réfenc au
Roi ,il en connoîtra mieux e prix que
vous

An lieu de s’arrêter au marché, le
Payfan alla au Palais , où il s’arrêta.
devantl’appartement du Roi. Le Roi
étoit près d’une fenêtre d’où il voyoit

tout ce qui [e patron: dans la Place.
Comme il eut apperçn le bel oifeau,
il envoya un Oiiîcier des Eunuques ,
avec ord re de le lui acheter. L’Ofiicier
vint au Payfan , 8: lui demanda com-
bien il vouloit le vendre. Si c’efl pour
Sa Majeflcc’ , reprit le Payfan , je la

p fupplie d’agréer queje lui en faHeun
prélent, &je vous prie de lui porter.
L’OHîcier porta l’oifeau au Roi , 8c Je

Roi le trouva fi particulier , qu’ibhar-
gea l’OHicier de porter dix pieces d’or

au Payfan, qui fe retira très-content;
après quoi il mit l’oifeau dans’une
cage magnifique , 8c lui donna du
grain , 6c de l’eau dans des vafes pré-
Cieux.

Le Roi qui étoit prêt de monter
à cheval pour.aller à la cham: , 8;
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qui n’avoir pas eu le rems de bien voir
l’oifau, (e le fit apporter “des qu’il fut:

de retour. L’OHicier apporta la cage”;
8C .aün de le mieux confidérer, le Roi
l’ouvrit lui-même , 8c prit l’oileau fur

fa main. En le regardant avec grande
admiration , il demanda à l’Ofl-Îcier
s’il l’avoît vû manger. Sire , reprit
l’Oflîcier , Votre ’Maiellé peut Voir

que le vafe de la mangeaille cil en-
core plein,8c je n’ai pas remarqué qu’il

ait touché. Le Roi dit qu’il falloit:
lui en donner de plulieurs fortes ,
afin qu’il choisît celle qui lui convien-

droit.
” Comme on avoit déîa mis la table ,
on (ci-vit dans le rems que le Roi
prefcrivit cet ordre; des qu’on eut
pofc’ les plats , l’oifeau battit des ailes ,

s’éclnpa de la main du Roi , vola fur
la table, oùil le mit à becqueter fur
le pain 8c fur les viandes ,.tantôt dans
un plat 8c tantôt dans un autre : le
Roi en fut fi furpris , qu’il envoya
l’Ochier. des Ennuques avertir la
Reine de venir voir cette merveille.
L’Ofiicier raconta la chofeà la Rei-
ne en peu de mots , 8c la Reinevint
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aufii- tôt. Mais des qu’elle eut vû
Poireau , elle [e couvrit le vifage de
[on voile , 8c voulut fe retirer. Le
Roi étonné de cette aâion, d’autant
plus qu’il n’y avoit que des Ennu-
ques dans la Chambre , 8c des fem-
mes qui l’avoient fuivie, lui deman-
da la raifon qu’elle avoit d’en nier

ainlî. “Sire , répondit la Reine , Votre
Majeüe’ n’en fera pas étonnée, quand

elle aura appris que cet oliban n’en:
pas un oifeuu comme elle le l’imagi-
ne, Sc ne c’ell: un homme. Madame,
reprit e Roi plus étonné qu’aupa-
ravant , vous voulez vous railler de
moi fans doute: vous ne me perfuade-
rez pas qu’un oileau (oit un homme.
Sire , Dieu me garde de me railler
deVotre Maicflé. Rien n’efl lus vrai .
que ce que j’ai l’honneur de fui dire ,
&je l’allure que c’efl le Roi de Per-
le , qui fe nomme Beder“ , fils de la
célèbre Gulnare , PrinqefTe d’un des

plus grands Royaumes de la Mer,
neveu de Saleh , Roi de ce Royaume ,
8c petit-fils de la“ Reine Farafche v,
mere de Gulnare 8c de Saleh; Sc c’en:
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la PainceHe Giauhare, fille du Roi de
Samandal,qui l’a ainli métamorphoié.
Afin que le Roi n’en pût pas douter ,
elle lui raconta comment &pourquoi

- la PrinceHe Giauhare s’e’toit ainfi ven-

gée du mauvais traitement quele Roi
Sahel] avoit fait au Roi de Samandal
Ion pere.

Le Roi eut d’autant moins de pei-
ne à ajouter foi à tout ce que la Reine
lui raconta de cette hilÏOÎrE, qu’il (ça-

voit qu’elle étoit une Magicienne des
plus habiles qu’il y eût jamais eu au
monde, 8c que comme elle n’ignoroit
rien de tout ce qui s’y alloit, il étoit
d’abord informé par. on moyen des
mauvais deHeins des Rois [es voifîns

’contrelui,&les prévenoit.Ileut com-
paflîon du Roi de Perle, 8c il pria la
Reine avec inftancc de rompre l’en-
chantement qui le retenoit fous cette
forme.

La Reine y confentît avec beau-
coup de plailîr: Sire, dit-elle au Roi,
que Votre Majefte’ prenne la peine
d’entrer dans fon Cabinet avec l’oi-
feau, je lui ferai voir en peu de mo-
mcns un Roi digne de la conûdéræ
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tien qu’elle a pour lui. L’oifeau qui
avoit ceITé de manger, pour être at-
tentif à l’entretien du Roi à; de la
Reine , ne donna pas au Roi la pei-
ne de le prendre; il paHà le premier
dans le Cabinet , 8419. Reine y rentra.
bientôt après avec un vafe plein d’eau
à la main. Elle prononça fur le vafe
des paroles inconnues au Roi , jura
qu’à ce que l’eau commença à bouil-

lonner; elle en prit auHi-tôt dans la.
main , 8c en la jettanr fur l’oifeau :
Par la vertu de: parole: faire”: à
my/zleïieufe: , que je que”: degun”:-
eer, dit-elle , â au nom du une”
du Ciel â’ de la Terre , qui rÆefa’te
les mon: , â- maintieut l’Univer: dans
fan il” ; quitte cette forme ulve/eau ,
à» repens celle que tu a: reçue de ton“

Cr-4teur. ’La Reine avoit à peine achevé
ces paroles , qu’au lieu de l’oifeau ,
IÇÈROÎ vit paroîrre un jeune Prince
de belle taille, dont le bel air ô: la
bonne mine le charmerent. Le Roi
Beder (e proüerna d’abord ,ôc rendit:
graces à Dieu de celle qu’il venoit
de lui faire. Il prit la. main du Roi
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en le relevant 8c la baifa, pour lui
marquer la parfaite reconnoifTance.
Mais le Roi l’embraiÏa avec bien de
la joie , 8c lui témoigna combien il
avoit de fatisfaélzion de le voir. Il
voulut 2mm remercier la Reine; mais
elle étoit déia retiréeâfon apparte-
ment. Le Roi le fit mettre à table
avec lui, 8c après le repas il le pria.
de lui raconter comment la Prin-

- celle Giauhare avoit eu l’inhumanité
de transformer en Oifeau un Prince
aufîi aimable qu’il l’était 5 8c le Roi

de Perfe le fatîsl-it d’abord. Quand
il eutachevé, le Roi indigné du pro-
cedé de la Princefle,neyput s’em pêcher
de la blâmer. Il étoit louable à la Prin-
celrc de Samandal, reprit-il , de n’être
pas infenfible au ’traitement qu’on
avoit fait au Roi (on 9ere; mais qu’elle
ait poulie la vengeance à un [i rand
excès contre un Prince quine! evoit
pas en être accufe’ , c’elt de quoi elle
ne (e juüiüera jamais auprès de per-
forme. Mais lailTons’ce difcours , 86
dites-moien quoi je puis vous obliger

davantage. i I hSire , repartit le Roi Beder , l’oblio
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gation que j’ai à Votre Majeiié cil:
fi grande , que je devrois demeurer.
toute ma vie auprès d’elle, pour lui
en témoigner ma reconnoiiiance.Mais
puifqu’elle ne me: pas de bornesà (a.

énérofîté , je la fupplie de vouloir
gien m’accorder un de fes Vaiiieaux
pour me remener en Perfe,où je crains
que mon abfence qui n’cfl déia que
trop longue, n’ait cauié du défordre;
84 même que la Reine ma mere à.
qui j’ai caché mon départ, ne foie
morte de douleur, dansl’incertitude
où elle doit avoir été de mavie ou de

ma mort. p
Le Roi lui accorda ce qu’il de-

mandoit de la meilleure graee du
monde; 86 fans différer , il donna l’or-
dre pour l’équipement d’un VaiHeau

le plus fort , 84 le meilleur voilier
qu’il eût dans [a flore nombreufe.
Le VaiiTeau fut bien-tôt fourni de
tous fes agrès, de Matelors, de Sol-
dats , de proviiions 8c de munitions
neceiTaires ; 8c des que le vent fut:
favorable , le Roi Beders’y embarqua
après avoir pris congé du Roi , a:
l’avoir remercié de tous les bienfaits
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dont il lui étoit redevable.

Le Vaiflèau mit à la voile avec le
vent en pouppe , qui le lit avancer con.
fidérablemcnt dans la route , dix jours
fans difcontinuer : l’onzieme jour il
devînt un peu contraire; il augmenta,
8C enfin il fut fîviolent, qu’il catira une
tempête furieufe. Le Vailleau ne s’é-
carta pas feulement de fa route, il fut
encore [i fortement agité , que tous
fes mails ferompirent, &queporte’ au
gré du vent il donna fur uneleche , 6c
s’y brifa.

, La plus grande partie de l’équipa-
e fut fubmergée d’abord 5 des autres,

l’es uns le fierent à la force de leurs
bras pour fe fauver à la nage, 8c les
autres (e prirent à quelque piece de
bois , ou à une planche. Beder fut des
derniers 58C emporté tantôt par les.
courants 8c tantôt par les vagues ,
dans une grande incertitude de la del-

“ tinée ,il s’apperçut enfin qu’il étoit

près de terre, a; peu loin d’une Ville
de grande apparence. Il profitarde ce

ui- lui relioit de force pour y abor-
Ier; 8c il arriva enfin fi près du ri-

v’age ,eoù la Mer étoit tranquille ,
qu’il
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qu’il toucha le fond. Il abandonna.
auiÏi-tôt la piece de bois qui lui avoit
été d’un fi grand leCOLirs. Mais en
“s’avançant dans l’eau pour gagner la

grève, il fut fort (urpris de voir ac-
courir de toutes arts des Chevaux,
des Chameaux, dix Mulets, des Af-
nes , des Boeufs , des Vaches , des
Taureaux, 86 d’autres animaux qui

. borderentle rivage , 8c fe mirent en
état de l’empêcher d’y mettre le pied.

Il eut toutes les peines du monde à
vaincre leur obflination et à fe faire

. paillage. Qluandil en fut venu à bout,
il fe mit à ’abri de quelques rochers -,
jufqu’â ce qu’il eût un peu repris ha-
leine, se qu’il eût feché fou habit au
Soleil.

Lorfque ce Prince voulut s’avancer
our entrer dans la Ville,il eut encore

a même diHîculté avec les mêmes ani-

maux, comme s’ils eu.nt voulu le
detournerde (on deflein , 8c lui faire
comprendre qu’il y avoit du danger

pourluî. ’ .Le Roi Bederentra dans la Ville,
8c il Vit plufîeurs rues belles 8c fpa-
eieufes; mais avec un grandetonne-

Tom IV. p V
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ment de Ce qu’il ne rencontroit per-
forme. Cette grande folirude lui Et
confiderer que ce n’etoit pas fans fu-
jet que tant d’animaux avoient fait
tout ce qui étoit en leur pouvoir
pour l’obliger de s’en éloigner plûtôt

ue d’entrer. En avançant néanmôîns,

ilremarqua plulieurs Boutiques ou-
vertes , qui lui firent connoîcre que
la Ville n’étoit pas auHi depeuplée.
qu’il le l’étoit imaginé. Il s’appro-

cha d’une de ces Boutiques où il
y avoit plulieurs fortes de fruits,ex-
polez en vente d’une maniere fore
propre,8c faltra un Vieillard qui y étoit

aliis. rLe Vieillard qui étoit occupé à
quelque chofe, levala têt658C comme
il vit un jeune homme qui marquoit
quelque chofe de grand, il lui de-
manda d’un air qui témoignoit beau-
coup de fu*ife, d’où il venoit , Sc
quelle occa non l’avoir amené. Le Roi
Beder le latisfic en peu de mots, 86
le Vieillard lui demanda encore s’il
n’avoir rencontré perlbnne en (on che-
min. Vous êtes le premier que i’aye
vû , repartit le Roi “, 8c je ne puis
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comprendre qu’une Villeli belleôc de
tant d’apparence , [oit deferte comme
elle l’ell. Entrez, ne demeurez pas d’a-

vantage à la porte, repliqua le Vieil-
lard, peut-être vous en arriveroit-il
quelque mal. jefarisferai vorre curio-
me à loilir, 8c je vous dirai la raifon
pourquoiil cil bon que vous preniez
cette precaution.

Le Roi Beder ne fe le fit pas dire
deux fois , il entra 8c s’aflit près du
Vieillard. Mais comme le Vieillard
avoit compris par le récit de la dif-
grace, que le Prince avoit befoin de
nourriture , il lui prefenta d’abord
de quoi reprendre des forces 5 8c quoi-
que le Roi Beder l’eût prie de lui
expliquer pourquoi il avoit pris la.
précaution de le faire entrer , il ne
voulutlne’anmois lui rien dire qu’il
n’eût achevé de manger. Oeil qu’il

craignoit que les choies fâcheufes
u’il avoit à lui dire ne l’empêchai-

ent de manger tranquillement. En
efFet , quand il vit qu’il ne mangeoit
plus : Vous devez bien remercier
Dieu , lui dit-il , de ce que vous
êtes venu iufques chez moi fans au-

v ’ V ij
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cun accident. Eh P pour quel Injet?
reprit le Roi Beder ,q aŒaye’ 8c al’

larmé. yIl fautque vous fçachiez , repar-
tit le Vieillard , que cette Ville s’ap-
pelle la Ville de: enchantent”: g 86
qu’elle cit gouvernée , non pas par
un Roi , mais par une Reine; 8c cet-
te Reine qui ePc la plus belle per-
forme de ion fexe, dont on ait ia-
mais entendu àrler , cil auIÏi. Magi-
cienne , mais la plus infigne , 8c la.
plus dangereufe que l’on puitTe con-
naître. Vous en ferez convaincu ,
quand vous fçaurez que tous ces che-
vaux, ces mulets, 56 ces autres ani-
maux que vous avez’vûs , font au-
tant d’hommes comme vousôccomme
moi, qu’elle a ainli métamorphofés

par [on art diabolique. Autant de
jeunes gens bienfaits comme vous,
qui entrent dans la Ville,elle a des
gens aPOfËéS qui les arrêtent , 8c
qui (le gré ou de force les condui-
(en: devant elle. Elle les reçoit avec
un accueil des plus obligeans -, elle les
careHe,.elle les regale,elle les loge ma-
gnifiquement, 84 elle leur donne tam:
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de facilitez pour leur perfuader qu’el-
le les aime, qu’elle n’a pas de peine

« à y réullir; mais elle ne les laille pas
jouir long-tems de leur bonheur pré-
tendu : i n’y en a pas un qu’elle ne
métamorphofe en quelclgue animal ou

.en quelque oifeau au out de qua-
rante jours , felon qu’elle le juge à
propos. Vous m’avez parlé de tous
ces animaux qui fe (ont préfente’s
pour vous empêcher d’aborderâ terre
6c d’entrer dans la Ville; c’elt qu’ils ne

pouvoientvousfairecomprendred’u-
ne autre maniere le danger auquel
vous vous expoliez , ô: qu’ils failoient
ce qui étoit en leur pouvoir pour vous
en détourner.

Ce difcours affligea très-fenlîblee
ment le ieune Roi de Perle. Hélas 2
s’écria-t-il , à quelle extrémité fuis-je

réduit par ma mauvaife deüinéezje
ülis à peine délivré d’un enchante-

ment dont j’ai encore horreur , que
je me vois ex olé à quelque au-
tre plus tcrrib e. Cela lui donna
lieu de raconter ion Hilaire au:
Vieillard plus au long; de lui parler
de fa naillance, de. la qualité, de fa

S
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paHion pour la Princefle de Samandal,
6c de la cruauté qu’elle avoit eue de le
changer en oifeau , au moment qu’il
venoit de la voir , 8c de lui faire la dé-
claration de (on amour.

Quand ce Prince eutachevé par le
bonheur qu’il avoit eu de trouver une
Reine qui avoit rompu cet enchante-
ment, ôc par des témoignages de la
peur qu’il avoit de retomber dans un

V plus grand malheur , le Vieillard qui
voulut le railurer:quoique ce que je
vous ai dit de la Reine Maoicienne 86
de fa méchanceté, lui dit-il, (oit véri-
table, cela ne doit pas néanmoins vous
donner la grandeînquie’tude où je vois
que vous en êtes. Je fuis aimé de toute
la Ville , je ne fuis pas même inconnu
à la Reine , 8c ie puis dire qu’elle a.
beaucoup de confîdération pour moi.
Ainli c’eit un grand bonheur pour
vous, que votre bonne fortune vous
ait adrelTéâ moi plûtôt qu’à un autre.

Vous êtes en (tireté dans ma mai-
fon , où je vous confeille de demeu-
rer, livous l’agréeiainf: pourvû que
vous ne vous en écartiez pas, je vous
garantis qu’il ne vous arrivera rien,
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dquipuiüe vous donner (niet de vous
plaindre de ma mauvaife foi. De la
forte il n’efl: pas befoin que vous
vous contraigniez en quoi que ce
foît.

Le Roi Beder remercia le Vieil-
lard, de l’hofpitalité qu’il exerçoit

envers lui , 8c. de la protection
qu’il lui donnoit avec tant de bonne
volonté. Il s’alïit à l’entrée de la.

boutique; 6C il n’y parut pas plû-
tôt, que faieunefre St fa bonne mi-
ne attirerent les yeux de tous les paf-
fans. PluGeurs s’arrêterent même, 8c
firent compliment au Vieillard , fur
ce qu’il avoit acquis un Efclave û
bien fait , ’comme’ils (e l’imaginoient.

Et ils en paroiHoient d’autant plus
furpris , qu’ils ne pouvoient com-
prendre qu’un fi beau jeune homme
eût échapéâ la diligence de la Reine.

Ne croyez pas que ce foi: un Efcla--
ve , leur diloit le Vieillard ; vous
fçavez quçje ne fuis ni airez riche ni
devcondition pour en avoir de cette
conféquence. C’eft mon neveu , fils
d’un frere que i’avois,.qui cil mort 5
8c comme je n’ai pas d’enfans , je
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l’ai fait venir pour me tenir compa-
gnie. Ils fe réjouirent avec lui de la
fatisfaétion qu’il devoit avoir de (on
arrivée; mais en même tems , ils ne
purent s’empêcher de lui témoigner la
crainteàqu’ils avoient que la Reine ne
le lui enlevât. Vous la connoillez , lui
difoient-ils 3 8c vous ne devez pas igno-
rerle danger, auquel vous vous êtes
expofe’, après tous les exemples que
vous en avez. Quelle douleur feroit
la vôtre , (î elle lui faifoit le même
traitement qu’à tant d’autres que nous

fgavonsz “Je vous fuis bien obligé ,. repre-.
non le Vieillard , de la bonne ami-
tié que vous me témoignez,ôc dela
part que vous prenez à mes intérêts,
86 je vous en remercie avec toute la
reconnoiliance qu’il m’elt poHîble.

Mais je me qarderai bien de penfer
même, que a Reine voulût me fai-
re le moindre déplaifir- , après toutes
les bontés qu’elle ne ceü d’avoir
pour moi. Au cas qu’elleten’ appren-
ne quelque chofe , 8c qu’elle m’en
parle,j’efpere qu’elle ne fougera pas
feulement à lui , des que je lui au-

ran
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rai marqué qu’il cit mon neveu.

Le Vieillard étoit ravi d’entendre
les louanges qu’on donnoit au jeune
Roi de Perle : il y prenoit part, com-
me fi véritablement ileût été (on pro-

pre fils , 8c il conçut pour lui une
amitié, qui augmenta à mefure que
le (eiour qu’il t chez lui, lui donna
lieu de le mieux connoître. Il y avoit

lènviron un mois qu’ils vivoient en-
(emble, lofqu’un jourque le Roi Be-
der étoit aflis à l’entrée de la bouti-

que à Ion ordinaire , la Reine Labe,
de“: ainlique s’appelloirlaReine Ma-

icienne, vint pallèr devant la mai-
ëon du Vieillard avec grande pompe.
Le Roi Beder n’eut pas plutôt apper-
çu la tête des Gardes,qui marchoxent
devant elle , qu’il (e leva, rentra dans
la boutique , 8c demanda au Vieil-
lard fon hôte, ce que cela lignifioit.
C’efl la Reine qui va palier , re-
prit-îl-s mais demeurez 8L ne crai-
gnez rien. i

Les Gardes de la Reine Labe , ha-
billés d’un habit uniforme , couleur
de Pourpre, montés &équi’pésavan-

tageufem’ent, pailerent en quatre li-
Tom: 17.,
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les , le (sabre haut ,au nombre de mil-
le;,& il n’y eut pas un Ochier,. qui
ne lamât le Vieillard en Pafiànt de;
van: (a boutique. Ils furent fuivis
d’un pareil nombre d’Eunuques, ha-
billes de brocard 8c mieux montés ,
dont les Officiers lui firentle même
honneur. Après eux- , autant de jeu-
nes Domoifelles, prefque toutesiéga-
lement bel-les, richement habilleeO
8c ornées de pierreries, venoient à
pied , d’un pas grave, avec la demi-
Pique â-la main , 8e la Reine Labe pa-
roifToit au milieu d’elles,fur un cheval
tout brillant de diamans, avec une
felle d’or,& une boulle d’un prix inef-

: timable. Les jeunes Demoifelles fa-
luerent aufii le Vieillard à mefure

u’clles paËolènt5& la Reine frappée

de la bonne mine du Roi Beder, s’ar-
rêta devant la boutique. Abdallah ,
lui dit-elle,c’ellainli qu’il s’appelloit,

dites-moi, ie vous rie,elÏ-ce à vous
ce: Efclave li bien fait 86 fi charmant?
Ya-t-il’long-tems que vous avez fait
cette acquilition?

Avant de répondre à la Reine , ,b
Abdallah [e prollerna contre terre si .
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«Sc en le relevant: Madame,lui dit-il,
c’eümon neveu, fils d’un frere que
j’avoîs , qui ell: mort il n’y a pas long-
tems Con] me le n’ai pas d’enfans,ie le

regarde comme mon 515,8; ie l’ai fait
venir.pour ma confolation,8c pour re-
cueillir après ma mort le peu de bien
queje laurerai.

La Reine Labe, qui n’avoit encore.
vû perfonne’de comparable au Roî’

Beder, 8c qui venoit de concevoir une
forte paillon pourlui, longeafur ce
difcours, à faire enferre que le Vieil-
lard le lui abandonnât. Bon pere ,
reprit-elle, ne voulez-vous pas bien
me faire l’amitié de m’en faire un prè-

fent 2 ne me refuièz pas , je vous en
prie:jejure parle feuôc parla lumie-
re,queie le ferai fi grand 6c Il paillant,
que’amais particulieraumonden’au-
ra fait: une fi haute fortune. Qund
j’aurais le deiÎein de faire mal à tout:
le genre humain , il fera le feul àquî
je me garderai bien d’en faire, j’ai
confiance que vous m’accorderez ce
que je vous demande , plus fur l’a-
mitié que je (gai que vous avez pour
moi , que fur féline qu; fais , ô:

. Il
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quej’ai toûjours faire de voue pet;
fonne.

Madame, reprit le bon Abdallah, ’e
fuisinfinimentobligéàVotreMajc é
de toutes les bontés qu’elle a pour
moi, 8c de l’honneur qu’elle veut faire
à mon neveu. Il n’eft pas digne d’ap-

procherd’unefigrande Reinesjefup-
plie Votre Maiefté de trouver bon
qu’ils’en difpenfe. l f

Abdallah ,érepliqua le Reine , je
m’étois flatée que vous m’aimiez da.-

vanta e; ôtjc n’euHe jamais crû, que
vous ullîez me donner une marque
il évidente du peu d’état que vous
faites de mes prieres. Mais je jure l
encore une fois par le feu 8c par la
lumiere, a: même par ce qu’il y a de
plus (acré dans ma Religion ,queje
ne pairerai pasoutre,quele n’aye vain-
cu votre opiniâtreté. je comprens
fort bien ce qui vous fait de la pei-
ne -, mais je vous promets que vous
n’aurez pas le moindre’fuiet de vous
repentir de m’avoir obligée il fenfi-

blement. “Le :Vieillard Abdallah eut une
mortincation inexprimablepar rap--
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port à lui , 6c par rapport au Roi Be-
der , d’être forcé de céder à la volon-

té de la Reine: Madame, reprit-il,je
ne veux pas que Votre Majeüe’ ait:
lieu d’avoir il mauvaife opinion du
refpeâ que j’ai pour elle, ni de mon
zele pour COntrîbuer à tout ce qui
peut lui faire plailîr. Æ’ai une confian-

ce entiere fur fa parc e,8c je ne doute
pas u’elle ne me la tienne. Je la fup-
plie culement de difFerer à faire un li
grand honneur à mon neveu,iufqu’au
premieriour qu’elle repallera.Ce fera.
donc demain, repartit la Reineaôc en
difant ces paroles , elle bailla la tête ,
pour’lui marquer l’obligation qu’elle

ui avoit, à: reprit le chemin de [on

Palais. nQuand la Reine Labe eut achevé
de palier avec toute la pom e qui
l’accompagnoit: Mon fils , dit e bon
Abdallah au Roi Beder, u’il s“étoît
accoutumé d’appeller ainîi, afin de
ne le pas faire connoître en parlant
de lui en public: je n’ai pû, comme
vous l’avez vû’vous-même , réfufer à

- la Reine ce qu’ellem’a demandé avec
la vivacité dom: vous avez été té-

X iij
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moinsafîn de nelui pas donner lieu
d’en venir à quelque violence d’éclat

ou (ecrette, en employant (on amma-
gique, 8c de vous faire autant paf de-
pitcontre vous que contre me], un
traitement plus cruel à: plus lignale’ ,
qu’à tousceux dont ellea pu difpofer
inlqu’à préfet“: , comme je vous en ai

.deia entretenu. j’ai quelque raifon
de croire qu’elle en ufera bien,com-
meelle me l’a promis, parla confide-
ration toute particuliere qu’elle a
pour moi. Vous l’avez-pû remarquer
vous-même par celle de toute (a.
Cour , 84 par les honneurs qui m’ont
été rendus. Elle feroit bien maudite
du Ciel, fi elle me trompoit; mais
elle ne me tromperoit pas impuné-
ment, 8c je [cam-ois bien m’en ven-
ger.

Ces affurances , qui paraîtroient
’ fort incertaines , ne firent pas un

grandet-Et fur l’efprit du Roi Beder,
l »A;prèsvtout ce que vous m’avez racon-
nptre’ .desméclmncevezde cette Reine ,
;repri.t--il , le ne vous dilïîmule pas
combien le iedoute de m’approcher
d’elle. je mépriferois peut- être tout
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pêcher de vous

Came: Aral”. “ . :457
’ce que vous m’en avez pô dire -, 8c
je me lamerois-éblouir par l’éclat de
la grandeur qui l’envi-ronne, flje ne
(gavois déja par expérience ce que
c’ell que d’être à la difcrc’tion d’une

Magicienne.L’état oùje me fuis trou;
vérpar l’enchantement de lalPrîncef-

fe Gîauhare, 8c dont il (emble que
je n’ai été délivré que pour rentrer

refqu’aquî-tôt dans un autre , me
a fait regarder avec horreur. Ses-lar-

mes l’empêcherent d’en dire d’avans

rage , 8c firent connaître avec quelle
répugnance il fe voyoit dans la né-
lceflité fatale d’être livré à la Reine

iLabe. ’Mon fils , répartit le Vieillard
Abdallah; ne vous aingez pasda-
voue qu’on-nepeut pas faireunlgrand
fondementiurles promeHesôc même
fur les fermens d’une Reine Il perni-
cieufeJe veux bien que veusrfçacaniez
que tout-fou pouvoir hes’tétenél pas
jufqu’â moi. Elle ne l’ignore pas ,
8c c’el’t pour cela, préférablement à

tout autre chofe, qu’elle a tant d’é-
gards pour moi.f]efçauraî bien l’em-

aire le moindre mal,
X iiij
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quand elle feroit allez perfide , pour
lofer entreprendre de vous en aire.
Vous pouvez vous 5er à’moi; 8c pour-
vû que vous fuiviez exactement les
avis-queje vous donnerai, avant que

’ je vous abandonne à elle ,je vous luis
garant qu’elle n’aura-pas plus de puif-

lance fur vous, que fur moi.
La Reine Magicienne ne manqua

as de palier le lendemain devant la
ontique duVieillard Abdallah,avec

la même pompe que lejour d’aupara;
.vant , &leVieillard l’attendoit avec
un grand refpe&.Bon ere;lui dit-elle
en s’arrêtant; vous evez juger de
l’impatience où ie fuis d’avoirlvotrc

neveu auprèside moi, par mon exac-
titude à venir vous faire (bannir, de
vous acquiter de votrepromeHe. Je
fçai que vous êtes homme de parole ,
&je ne veux pas croire quesvous ayez
changé de (estiment.

Abdallah qui s’étoit profterne’ dès

qu’il avoit vû que la Reines’appro-

choit,fe releva quand elle eut celle
de parler 3 84 comme il ne vouloit
pas que performe entendit ce qu’il
avoità lui dire, il s’avança avec ref-
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peâjufqu’à la tête de (on cheVal, 8c“

en lui parlant bas : RuiËante Reine ,
dit-il,je fuis perfuade’ que Votre Ma-
jefté ne prend pas en mauvaife part,
la diüîculté que je fis de lui confier
mon neveu des hier: elle doit avoir
compris elle-même le motif que j’en
ai eu. Je veux bien le lui abandon-
ner aujourd’hui, mais je la fupplie
d’avoir pour agréable de mettre en
oubli tous les (ecrets de cette [efen-
A-ce merveilleufe qu’elle pofTede au

, fouveraindegre’Je regarde mon ne-
veu comme mon propre fils, 5c Votre
Majefie’ me mettroit au defefpoir , fi
elle en ufoitaveclui d’une autre m’a-
niere, qu’ellea en la bonté de mele
promettre.

Je vous le promets encore , repar-
tit la Reine, ô: je vous repete par le ’
même ferment qu’hier, que vousôc
lui vous aurez tout fujet de vous
louer de moi. Je vois bien , que je
ne vous fuis ’pas encore airez con-
nue, ajoûta-t-elle , vous ne m’avez
vûe iufqu’à ’préfent que le vifage

couvert: mais com trouve votre
neveu digne de mon amitié , je veux
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Vous faire voir, que je ne fuis pas
indigne de la Germe. En difant ces
paroles, elle laiffa voir au Roi Beder,
qui s’étoit approche avec Abdallah,
une beauté incomparable Mais le
Roi Beder en fut peu touçhézEn effet,
ce n’efl pas ailez d’être belle,dite il en
lui même,“ faut que les étêtions [oient
aufli régulières , quela beauté cit ac-

complie-
Dans le rems que le Roi Beder

faifoit ces rellexions les yeux atta-’
che’s fur la Reine Labe . le Vieil-
lard Abdallah fe tourna de fou côté;
84 en le prenant par la main , il le
lui préfenta: Le voilà, Madame , lui
’dit’il, je fupplie Verre Majefte en-
core une fois de [e fouvenir qu’il cil:
’mon neveu , 8c de-permettre qu’il

wienne me voir quelquefois. La
Reine le lui promit ,3 8c pour lui
marquer fa recnnnniiTance,elle lui
fit donner un fac dermille piecesvd’or

u’elleavoit fait a’pporterJl-s’excufa

Ë’abord (le-le recevoir; mais elle von-
lut abfolume Nil l’acceptât , 84 il
ne put s’en dm
amener un cheval aulli richement

nier. Elle avoit fait



                                                                     

L Conte: Andy. 251harnaché que le lien pour le Roi de
Perle. On le lui prélenta 5 8c pendant
qu’il mettoit le pied à l’etrier : j’ou-

bliois, ditla Reine à Abdallah, de
vous demander comment s’appelle
votre neveu.Comme il luieut repen-
du qu’il (e nommoit Beder, ( Pleine
Lune : ) on s’el’t mépris, reprit-elleson

devoit plûtôc le.nommer Schems ,

(Soleil). iDès quele Roi. Beder fut monté
à cheval , il voulut prendre fun rang
derriere la Reine : mais elle le lit
avancer à fa gauche, 8c voulut qu’il
marchât à côté d’elle. Elle regarda

Abdallah 525c a rès lui avoir fait une
inclination de tete,elle reprit fa mar-

che. .Au lieu de remarquer fur le vira-
ge du peuple une certaine fatisfaâion
accompagn’ie de refpeât à la vûe de
leur Souveraine; le Roi Beder s’ap-
perçut au contraire, qu’on la regar-
doit avec mépris , 8: même que plu4
lieurs faîfoient mille imprécations
contre elle. La Magicienne , difoient
Puelques-uns , a trouvé un nouveau
uJet d’exercer fa me’clian”**e:le Ciel
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ne délivrera t-iljamais le monde de
[a tyrannie æ Pauvre étranger ! s’é-
Cri’ iient dlautres; tu es bien trompé
fi tu crois que ton bonheur durera
long-rems z c’efl: pour rendre ta chute
glus allbmante , que l’on t’eleve li

aut. Ces difcours lui ûrentconnoî-
“ne que le Vieillard Abdallah lui

avoit dépeint la Reine Labe telle
u’elle étoit en CECI; Mais comme

ilne dépendoit lus de lui de fe ti-
r’erdu danger ouil étoit, il s’aban-
donna à la Providence, 86 à ce qu’il
plairoit au Ciel de décider de fou

fort. ’La Reine Magicienne arriva à (on
Palais;& quand elle en: mis pied à
terre, elle fe fît: donner la main par
le Roi Beder , 8c entra avec lui ac-
compagnée de l’es femmes, 8c des
Officiers de les Ennuques. Elle lui
fit voir elle-même tous les apparte-
mens , où il n’y avoit: u’or maflîf ,

. prierreries,8c que meubcles d’une ma- ,
gnilicence linguliere.Quand elle l’eut:
mené dans fou cabinet , elle s’avança

. avec lui fur un balcon , d’oùelle lui
lit remarquer un jardin d’une beau-
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té enchantée. Le Roi Bcder louoit

q tout ce qu’il voyoit avec beaucoup
d’efptit , d’une maniere néanmoins

, qu’elle ne pouvoit fe douter qu’il fût

autre chofe que le neveu du Vieillard
Abdallah. Ils s’entretinrent de plu-
fleurs chofes indifférentes , jufqu’â ce

qu’on vint avertir la Reine, que l’on
avoit fervi. .

La Reine 85 le Roi Beder fe leve-
rem 8c allerent (e mettre à table. La.
table étoit d’or mailif, 8c les plats de
même matiere.lls mangerengôc ils ne
burent prefque pasiu qu’au deflert;
maisalorsla Reinele Htemplirfacou-

ed’or d’excellent vin; 8c après qu’el-

l’e eut bû à la (anté du Roi Beder, elle

la Fit remplir fans la quitter , 8c la lui
préfenta. Le’Roi Beder la reçut avec

beaucoup de refpe&,ôc par uneincli-
nation de tête fort bas, il lui marqua

u’il buvoit réciproquement à. fa.

Elme. .
Dans le même rems dix femmes

de la Reine Labe entrerent avec des
înürumens,dontelles firent un agréa-
ble concert avec leurs Voix , pendant

.1 qu’ils continuerent de boire bien
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avant dansla nuit. A force de boire
enfin , ils s’échaufi’erent li fort l’un

8c l’autre, qu’inlenliblement le Roi
Beder oublia que la Reine étoit Ma-
gicienne , &qu’il ne la regarda plusl
quecomme la plus belle Reinequ’il
y en: au monde. Dès que la Reine
[e fut apperçùe qu’elle l’avait amené

au point qu’elle fouhaitoit , elle fit
ligne aux Eunuques &â [es femmes
de le retirer.- lis obéirent , 8c le
Roi Bederôc elle coucherentçnfem-
ble.

Le lendemain, la Reine 6c le Roi
Beder allerent au bain dès qu’ils fu4
sent levés , 8c au fouir du bain , les
femmes qui y avoient fer-vi le Roi,
lui réfentercnt du linge blanc, 85
un liabit des plus magnifiques. La
Reine qui avoit pris aulli un autre
habit: plus magnifique que celui du
jour d’auparavant, vint le prendre,
6c ils allerent enfembleâ (on appara
renient ; on leur fervit un bon repas,
après quoi ils pallerent la journée
agréablement , àla promenade dans
le jardin , Sc à plulieurs fortes de di-
vechEemens.
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..La «Reine Labe traira 5c regala le
Roi Beder de cette maniere pendant
quarante jours , comme elle avoit
coutume d’en ufer envers tous (es
amans. La nuit du quarantiemequ’ils
étoient couchés,commeellecroyoit
que le Roi Beder dormoit , elle (e
leva [ans faire de bruit: mais le Roi
Beder qui étoit éveillé, 84 qui s’ap-
perçut u’elle avoit quelque deITein ,.
fit femlïlant de dormir , 6c fut atten-
tîfà [es aâions. Lorfqu’elle Fut levée,

elle ouvrit une cafiette , d’où elle tira
une boëte pleine d’une certaine pou-
dre jaune. Elle prit de cette poudre
8c en fit une traînée au-travers de la.
chambre. Aufîi tôt cette traînée (e
changea en un ruifïeau d’une eau très
claire au grand étonnement du Roi
Beder. Il en trembla de frayeur , 8c il
fe contraignît davantage à faire fem-
blant qu’il dormoit,pour ne pas don-

’ nerâconnoîtreà la Magicienne qu’il

fût éveillé. tLa Reine Labe puifa de l’eau du ’
ruiHeau dans un vafe , 8c en verra.
dans un baflin où il y avoit de la fac
tine , dont elle lit une pâte qu’elle
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sertit fort long-rems. Elley mit end

n de certaines drogues qu’elle prit
endiffeçentes boëtes , 8c elle en lit
un gâteau qu’elle mit dans une tour-

. tiere couverte. Comme avant toute
chofeelle avoit allume un grand feu,
elle tira de la braife , mit la tourtiere
deflus; &pendant que le gâteau cui-
foit,elle remit les yafesôc les boëtes
dont elle s’e’toit fervie en leurlieu, 8:
à de certaines paroles qu’elle pronon-
ça,le rameau qui couloit au milieu de
la chambre dilparut.Quand le gâteau
fut cuit, elle l’ota de deflus la braîfe,
8c le porta dans un-Cabinet, après
quoi elle revînt coucher avec le Roi
Beder; qui’fçut li bien dilIîmuler, “
qu’ellen’eut pas le moindre foupçon,
qu’il eût rien vû de tout ce qu’elle ve-

noit de faire. ILe Roi Beder 1 à qui les plailirs
ô: les divertîflemens avoient fait ou-
blier lebon Vieillard Abdallah [on
hôte, depuis qu’il l’avoir quittée, le q

fouvint de lui , Sc crut qu’il avoit
beloin de (on confeil, après ce qu’il

, avoit vû faire à la Reine Labe pen-
dant la nuit. Dès qu’il fut levé , il

témoigna.
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Témol na à la Reine le deiîr qu’il
avoit e l’aller voir,8c la fupplia de
vouloir bien le lui permettre. Hé
quoizmon cher Beder,reprit la R eine,
vous ennuyez-vous déja,je ne dis as
dedemeuretdansunPalaisüfuper e,
ô: où vous devez trouver tant d’agré-

mens 5 mais de la compagnie d’une
.Reine, qui vous aime il pailîonné-
ment, 8C qui vous en donne tant de
marques.

Grande Reine, reprit le Roi Be-
der,comment pourrois-je m’ennuyer
de tant de graces 8c de tant de fa-
veurs, dont Votre Majefté a la bonté
de me combler? Bien loin de cela,

. Madameje demande cette permiflion
plûtôt pour rendre compte à mon on-
cle des obligations infinies que j’ai’
àVotre Maj’efte’, ’que pour lui faire

connoître que je ne l’oublie pas. je
ne défavoue pas néanmoins que c’en:

en partie pour cette raifon 5 comme
je fçai qu’il m’aime avec tendrellè, 8c

n qu’ily a quarante jours qu’il ne m’a.

vû, je ne veux pas lui donner lieu
de penfer quevje n’y cortefponds pas ,
e demeurant pluslong-tems fans le

Tome 1V. Y
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voir.Allc2«,repartit la Reine,je le veux
bienzmaîs vous ne ferez pas long tems
à- revenîr, Il vous vous fouvenez que
je ne puis vivre fans vous. Elle lui fic
donner un cheval richementuharna-
ahé, 8c il partit.

Le Vieillard Abdallah fut ravi de
çeveir le RoiBeder Jans avoir égard
:à laqua-lité,“ l’embrallà tend remenr,

k le Roi Beder l’embralïa de même,
afin ue performe ne doutât qu’il ne
fût on neveu. (luand ils le furent
allîs: Hé bien? demanda Abdallah au
Roîgcom-ment vous-êtes-vous trouvé,

a comment vous trouvez-vous enco-
re avec cette -in’iîdelle , cette Magi-

cienne?
Ærlgpl’â préfent, reprît le Roi Be-

dcr , je puis dire qu’elle a eu pour
moi tentes fortes“ d’égards imagina-
bles 58% qu’elle a eu toute la confide-

. ration l8: tout l’empreflement polli-
ble, pour mieux me perfuader qu’elle
m’aime parfaire-men r.Maîs :i’aîremar-

que une chofecetre nuit, qui-me don-
ne anguille (agende foupçonner, que
mut ce qu’elle en a fait n’eft que
d-J’Hînwlation. Dans le nems qu’elle
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croyoit que je dormois profondé-
ment,quoique je fune éveillé,je m’a p«
gerças qu’elle Is’éloigna de moi avec

eaucoup de précaution, 8: qu’elle fe
leva. Cette précaution fît qu’au lieu
delme rendormir , je m’attachai à
l’obferver,e“n Poignant cependantque

dormois toujours. En continuant
[on difcour-s ,i-l lui raconta comment
8c avec qu’elles circonüances , il lui
avoit vû faire le gâteau; 8C en ache--
van: :jufqu’alors , alouta-t-il , j’avoue
que ie vous avois r uréique oublié ’,
avec tous les avis que Vous m’aviez
donnés de fes méchancetés. Mais
cette action me fait craindre qu’elle

q ne tienne ni,les paroles qu’elle vous
a données, «ni fes fermens li (01em-
nels. J’ai rongé a vous auHi-tôt , 8:
je m’e-f’time heureux de ce qu’elle m’a.

permis de Vous venir voir aveciplus
de facilité que je ne m’y étois at-

tendu. - I ’’ Vous ne vous êtes pas trompé *,
repartit le Vieillard Abdallah , avec
un fontis qui marquoit qu’il n’avoir
pas crû lui-même qu’elle dût en
ânier autrement; rien n’eft capable

Y ij
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d’obliger la perfide de fe corriger.
Mais ne craignez rien, je me le
moyen de faire enfonce que le mal
qu’elle veut vous. faire, retombefur
elle. Vous êtes entré dans le (ou?
con farta propos, 86 vous ne pou-
viez mieux faire que’de recourir à
moi. Comme elle ne garde pas fes
amans plus de quarante jours , 86
qu’au lieu de les renvoyer honnêteh
ment, elle-en fait autan: d’animaux
dont elle remplit [es forêts , (es parcs
8L la campagne , je pris. des hier les
mefures pour empêcher qu’elle ne
vous fade le même traitement. Il y
a’trop long-tems que la. terre porte
ce monilie :, il faut qu’elle fait trai-
tée elle-même , comme elle le me-

rite. I .En achevant ces paroles ,Abdal:
Iah mit deux. gâteaux entre les mains
du Roi Beder, &lau-i dit de les gar-
der pour en faire l’ufage qu’il, alloit:
entendre. Vous m’av ez discontinua--
t-il ; que la Magicienne a fait un
. âteau cette nuit:c’eû pour vous en
ëaire manger, n’en doutez as , mais
gardez-vous bien d’en ganter. Ne
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lamez pas cependant d’en prendre
-quandelle vousen prethntera, Seau
lieu d’en mettre au bouche, faites
enforte de manger à la place, d’un
des deux que je viens de vous don-
ner , fans qu’elle s’en apperçoive.

I Dès qu’elle aura crû que vous aurez
avalé du ûen’,elle ne manquera pas
d’entreprendre de vous métamor-
phofer en quelcÎue animal. Elle n’y
réuflîra pasôcel e tournera la choie
en plaifantcrîe , comme li elle n’eut
voulu le faire que pour rire , 8: vous
faire un“ peu de peur , pendant qu’elle
en aura un dépit mortel dans l’ame ,
8C qu’elle s’imaginera d’avoir manqué

en uelquechofedanslacompolîtion
de on gâteau. Pource. ui cit del’au-

ne gâteau ,vous lui en erez préfent,
à: vous la prelTerez d’en manger.Elle
en mangera , quand ce ne feroit que
pour vous faire voir qu’elle ne fe
méfie pas de vous , après le fujet

u’elle vous aura donné de vous mé-

er d’elle. Quand elleen aura mau-
’ ge, tenez un peu d’eau dans le creux

de a main , 8c en la lui jettant au
yifage, dîtes-luithitte cette forme,
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épura «Il: d’un a! ou tel animal qu’il

vous plaira , 8c venez avec l’animal; ie
vous dirai ce qu’il faudra que vous

fadiez. i ’
Le Roi Beder marqua au Vieil-

lard Abdallah en des termes les plus.
exprcllifs , combien il luilétoi’t obli-
gé de l’interêt qu’il prenoit à empê-

cher qu’une Magicienne li dangereu-
fe n’eût le pouvoir d’exercer la me-
chanceté contre lui 5 ô: après qu’il
fe fut encore entretenu quelque tems
avec lui , il le quittarêc retourna au
Palais. En arrivant,“ apprit que la
Magicienne l’attendoit dans le Jar-
din avec grande impatience. Il alla
la chercher; 8c la Reine Labe ne
l’eut pas plutôt apperçu , qu’elle vint

à lui avec grand empreffemënt. Cher
’Bederi lui dit-elle , on a grande rai-
fun de dire,que rien ’ne’fait mie’u’xcïon-

noître la forceôc l’excès de l’amour
que l’éloignement de l’objet que l’on

aime. je n’ai pasveu de repos depuis
queje vpus ai perdu de vue, &il me
femble qu’il y a des années que je ne.
vous ai pas vu : pour peu que vous cuf-
liez dîfieré, je me préparoisà vous
aller chercher moi-même.
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Madame , repritle Roi Beder, je

puis allurer Votre Majefle , que ie
n’ai pas eu moins d’impatience de me
rendre auprès d’elle 5 maisje n’ai pû

. refufer quelques momens d’entretien
à un oncle qui m’aime , 8c qui ne
m’avoit vû depuis li long-rems. Il
vouloit me retenir-g mais je me luis
arraché â fa tendreHe pour venir où
l’amour m’appelloit;& de la collation
qu’il m’avoir préparée,je me fuis con-

. tenté d’un gâteau queje vous ai ap-
orté. Le Roi Beder qui avoit enve-

i’oppé l’un des deux gâteaux dans un

mouchoir fort propre , le developpa;
8c en le lui préfentantzlëvoilâ,Mada-
me, ajouta-t-il, je vous fupplie de l’a-
green

Je l’accepte de bon cœur, repartit
la Reine en le prenant; a: j’en man-
gerai avec plailîr pour l’amour de
vous 8C de votre oncle mon bon ami 3
mais auparavantje veux que pour l’a-
mour de moi vous mangiez de celui-
cy, quej’ai fait pendant votre abfen-
ce. Belle Reine , lui dit le Roi Beder ,
en le recevant avec refpe&,des mains
comme celles de Votre Majeùc ne
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peuvent rien faire que d’excellent ,
ételle me fait une faveur, dontje ne
puis ailez lui témoigner ma recon-
noilïance.

Le Roi Beder fubiiitua adroite-
ment à la place ’dugâteau de la Rei-
ne , l’autre que le Vieillard Abdallah
lui avoit donné, 8c il en rompit un
morceau qu’il porta à la bouche. Ah:
Reine , s’écria-t-il en le man cant ,
je n’ai jamais rien gouré de p us ex-
quis. Comme [ils étoient près d’un
jet-d’eau, la Magicienne qui vit qu’il
avoit avalé le morceau, 8: qu’il en
alloit manger un autre , puifa de l’eau
du ballin dans le creux de fa main, 86
en lui jetrant au vifage : Malheureux,
lui dit-elle , qui”: cette figure d’homme,
â- prfm cellcj’unwiloin cheval borgne

i à boiteux. gCes paroles ne firent» pas d’eEet,
8: la Ma icienne fut extrêmement
étonnée e voir-le Roi Beder dans
le même état, 8c donner feulement
une marîue’de 4 grande frayeur. La
rougeur ui en monta au vifage; 86
comme elle vit qu’elle avoir man ué
fou c0up: cher Beder, lui dît-efie ,

. ce
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ce n’eft rien , remettez-vous : ie n’ai
pas voulu vous faire de mal,je l’ay
fait feulement pour ,voir ce que vous
en diriez. Vous Pouvez juger que je
ferois la plus miferableôc la plus exé-
crable de toutes les femmes,fî je com-
mettois un action li’noire,ie ne dis pas
feulement après les fermens que i’ay

. faits , mais même après les. marques
d’amour que je vous ai données.

PuilTante Reine , repartit le Roi
Beder, quelque erfuade’ queje fois ,

ue Votre Maje e ne l’a fait que-pour
e divertir, je n’ai pû néanmoins me

garantir de la furprife: quel moyen
aufli de s’empêcher de n’avoir pas au
moins quelque émotion â des paro-
les capables de faire un changement
li étrange 2 Mais Madame, laiûons la
ce difcours; 8: puîfque i’av mangé de

notre gâteau, faiteæmoi la grace de
gouter du mien. ’

La Reine Labe, qui ne pouvoit
mieux fejuûîüer qu’en’donnanrî cetù

ce marque de confiance au Roi de
Perfe,’ rompit un morceau du gâteau,
8c le man ea. Dès qu’elle l’eut avalé

Tom 1 ’ . . Z
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i elle punt toute troublée , 8c elle de,

meura comme immobile. Le Roi
Beder ne perdîtppas de rems , il prie
de l’eau du même Ballin 5 8c en la
lui iettant au vifage : abominable
Magicienne , s’e’cna-t-îl , fors de

cette ligure 8c change toi en ca-
vale.

Au même moment, la Reine Labe
fut changée en une très-belle cavale;
86 (a confuiion fut *li grande de le
voir ainli métamorphofée , qu’elle
re audit des larmes en abondance.
El e bailla la têtejufqu’aux pieds du
Roi Beder, comme pour le toucher
de com pallion.Mais quand il eût vouo

’ lu fe lailTer Héchir, il n’étoit pas en

[on pouvoir de réparer le mal u’il
lui avoit fait. Il mena la Cava e à
l’Ecurie du Palais , où il la mit entre
les mains d’un Palfrenier pour la fai-

l re felle’r 8c brider 5 mais de toutes
les brides que le Palfrenier préfenta. -
à la Cavale , pas une fe trouva pro-
pre; Il fic feller 8: brider deux che-
vaux, un pour lui .86 l’autre pour le
.Palfrenier, 6c il [e lit fuivre par le
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.Palfrenier jufques chez le Vieillard
Abdallah avec la Cavale à la main.

Abdallah ui apperçut de loin le
Roi Beder scia Cavale , ne douta pas
que le Roi Beder n’eût fait ce qu’il
lui avoit recommandé. Maudite Ma-
gicienne, dit-il, aqui-tôt en lui-mê-
me avec joie , le Ciel enfin t’a cha-
tiée comme tu le méritois. Le Roi Be-
der mit pied à terre en arrivant, 8c
entra dans la Boutique d’Abdallah ,
qu’il embraHa en le remerciant de
tous les iervices qu’il lui avoir renw
dus. Illuiraconta de quelle manier:
le tout s’éroit palle , 8c lui marqua.
qu’il n’avoir pas trouvé de bride pro- v

pre pour la Cavale. Abdallah qui en
avoit une à tout cheval, en brida la
Cavale lui-même“; 86 des que le Roi

. Beder eut renvoyé le Palfrenieravec
Jes deux chevaux 5 Sire , lui dit-il ,
Nous n’avez pas befoin de vous ar-
’ tâter davantage en cette ville: mon.
irez laCavale 8c retournez en votre v
Il Royaume. La feule choie que j’ay à
vous recommander; c’eil qu’au cas

ague’vous“ veniezà vous défaire de
.Zîi
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la cavale , de vous bien garder de
la livrer avec la bride. Le Roi Be-
derlui promit qu’il s’en fouviendroit;

“86’ après qu’il lui eut dit adieu , il

partit. v1 Le jeune Roi de Perfe ne fut pas
plutôt hors de la ville , qu’il ne fe
»fentit pas de la joie d’être délivré
d’un fi grand danger, &d’avoir à fa
difpolition la Magicienne ,qu’il avoit
,eu un fi grand fuiet de redouter.
Trois jours après (on départ il arri-
va à une grande Ville. Comme il
étoit dans le faubourg , il fut ren-

.-contrc’ par un Vieillard de quelque
-conlidération , qui alloit à pied à une
Maifon’de plaifance qu’il y avoir.

. Seigneur, lui clic le Vieillard en s’ar-
rêtant, oferois-je vous demander de

. quel côté vous venez? Il s’arrêta aulli

. ourle fatisfaire,ôc comme le Vieil-
lard lui faifoît plulîeurs quellions ,
une vieille furvint, qui s’arrêta pa-
reillement, a: [e mit à pleurer en tre-

ardant- la Cavale avec de grands
oupirs. “ * ’ r. vLe Roi Beder scie Vieillard huera.
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rompirent leur entretien , pour re-
garder la vieille , 8c le Roi Beder lui
demanda quel fujet elle avoit de pleu-
rer. Seigneur, reprit-elle, dei! que
votre Cavale refemble li parfaite-
ment à une que mon (ils avoit , 8c

ne je regrette encore pour l’amour
e lui, que je croirois que c’elt la.

même Il elle n’étoit morte. Vendez-
la moi ,je vous en fupplie,je vous la
payerai cc qu’elle vaut; 8c avec cela,je
vous en aurai une très grande obli-
gation..

Bonne mere , repartit le Roi Be-
der, je fuis fachc’ de ne pouvoir vous
accorder ce que vous demandez; ma
Cavale n’efl: pas à vendre. Ah z Sei-
gneur , inlilia la vieille , ne me réfu-
fez pas, je vous en conjure au nom
de Dieu.  Nous mourrions de déplai-
Iîr mon fils 8c moi, fi vous ne nous t
accordiez pas cette grace.Bonne me-
re , repliqua le Roi Beder , je vous
l’accorderois très-volontiers , fi je
m’étais déterminé à me défaire d’une

fi bonne Cavale ; mais quand cela fe-
roit: , je ne crois pas que vous en x ou-

z iij
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lulIiez donner mille pieces d’or 3 car
en ce cas là , je ne l’eüimerois pas
moins. Pourquoi ne les donnerois-je
pas , repartît la vieille? vous n’avez
qu’à donner votre confentemenr à la
vente , ie vais vous les compter.

Le Roi Beder ui vo oit que la
vieille étoit habillée a ez pauvre.
ment, ne put s’imaginer qu’elle fût
en état de trouver une li grolle fom-
me. Pour éprouver fi elle tiendroit:
le marché : donnez-moi l’argent , lui
dît- il, la Cavale elÏ à vous. Aum-
tôr la vieille détacha une bourfc
qu’elle avoir au-tour de la ceinture;
8c en la lui préfentant , prenez la.
peine de defcendre, lui dit-elle, que
nous comptions fi la femme y cil: :
au cas qu’elle n’y foir pas, j’aurai bien-

tôt trouvé le refle,ma maifon n’eft pas

loin.
L’étonement du Roi Becler fut ex-

trême, quand il vit la boude: Bonne
mere, reprit-il, ne voyez-vous pas que
ce que je vous en ai dit n’efl: que pour
rire a je vous repette que ma Cavale
n’eüpas à vendre.
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Le Vieillard qui avoie été témoin

de tout cet entretien, prît alors la
parole:Mon fils, dit-il au Roi Be-
der , il faut que vous fçachiez une
chofe, ne ie vois bien que vous ignœ

l rez; c’e qu’il n’efl: pas permis en cet-

te Ville de mentir en aucune manie-
re fous peine de mort. Ainiî vous ne
’ cuvez vous difpenfer de prendre
Far en: de cette bonne femme,& de
lui ivrer votre Cavale, puifqu’elle
vous en donne la fomme que vous
avez demandée.Vous ferez mieux de
faire la chofe fans bruit, que de vous

l ex poferau malheur qui pourroit vous
en arriver.

Le Rochder bien ain “é de s’ê-
tre engagé dans cette méc ante af-
faire avec tant d’inconfidérarion, mit

pied à terre avecpun grand re rem
La vieille fut À rom teà fe (ai 1rd:
la bride 8c à ébri er la cavale, 8c
encore plus à prendre damiamain
de l’eau d’un rumen qui couloir au

milieu de la rue , sa de la jetter fur
la Cavale, avec ces paroles : maflle ,
gainez tettcforme étrangera, à! zeph

C
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nez: la vôtre.“ Le “changement (en:

en un moment: ; 8c le Roi Beder
qui s’évanouit des qu’il vit aroître

la Reine Labe devant lui, ûc tom-
bé par terre , fi le Vieillard ne l’eût
retenu.

La vieille qui étoit mere de la
Reine Labe, 8C qui l’avoît inflruite
de tous les fècrets de la magie, n’eut
pas plûtôtembrallë fa fille, pourlui
témoigner fa joie , qu’en, un inflant,
elle fit paroître par un GHement un
génie hydeux, d’une ligure 8c d’une

grandeur gigantefque. Le génie prit:
aulIi-tôt le Roi Bederfur une épaule,
embraiYa la vieille 8c la Reine Ma-
gicienne de l’autre , Sc les tranfporta
en peu de momensau Palais dela Rei-
ne Labe, dansila Ville des enchante-

mens. vLa Reine Magicienne en furie, fic
de grands reproches au Roi Beder ,
dès qu’elle tu; “de retour dans [on
Palais : Ingrat, lui dit-elle, ç’ell: donc
ainfî que ton indigne oncle 8c toi,
vous m’avez donné des marques de
:econnoilïance , après tout ce que
O
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Îaiz fait pour vous : je vous’ferai
fendra l’un ô: âl’autre ce que vous

méritez. Elle nelui en dit pas davan-
tage; mais elle prit de l’eau , &en la
lui ierrant au vifage 5 far: de cette
fgure , dit- elle , â un: telle d’un
w114i» hibou. Ses parc es furent fui-
vies de l’effet; &auHi-tôt elle com-
manda à une de (es femmes d’enfer-
mer le hibou dans une cage , 8c de
ne lui donner ni à boire ni à man-
ger. n V . V

La femme cm orra la cage; sa fans
avoir e’ ard à ’ordre de la Reine
Labe, e le y mit de la mangeaille 8c
de l’eau 5 8c cependant comme elle
étoit amie du Vieillard Abdallah ,
elle envoya l’avenir feeretrement de
quelle maniere la Reine venoit de
traiter (on neveu , 8c de [on deKein
de les faire périr l’un 6c. l’autre, afin
qu’il donnât ordre à l’en empêcher ,

8c, qull fongeat à (a propre confer-

vanon. r .Abdallah vît bien qu’il n’y avoit
pas de ménagement à prendre avec la
Reine Labe. 11 ne Et que rifler d’un
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certaine maniere,ôcauiIi-tôt un grand
genie à quatre ailes f6 fit voir deæ
vant lui , Sc lui demanda pour quel
fujet il l’avoir appelle. L’Eclair , lui
dit-il ,(c’eii: ainfi que s’appelloit ce .

émie, ( il s’agit de conferver la vie
En Roi Beder, Fils de la Reine Gui-
nare. Va au Palais de la Magicienne,
ô: tranfporte inceflàment a la capi-
tale de Perfe , la femme pleine de
com pallion à qui elle a donné la cage,
en garde , afin qu’elle informe la Rei-
ne Gulnare du danger où cit le Roi
[on fils, 8: du befoin qu’il a de [on fe-
cours; prens garde de ne la pas épou-
vanter en te préientant devant elle,
a: dis lui bien de ma part ce qu’elles;
doit faire.

L’Eclair dîfparut, 8c pafla en un
infiant au Palais de la Ma icienne.’
Il inûruilit la femme, il l’en eva dans
l’air , ôz la tranfporta à la capitale
de Perfe, où il la pofa fur le (bit en
terraer , qui repondoîtâ l’a parte-
ment de la. Reine Gulnare, a fem-
me defcendit pât l’efcalier qui y con-
duîfoit,ôc elle trouva la Reine Gui-
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hare a: la R eine Farache fa mere,quî
s’entretenoîent du trille fujet de leur
aŒi&ion commune. Elle leur fît une

.profonde révérence; 8c par le récit
u’elle leur fit, elles connurent le be-

Ïoîniquc le Roi Beder avoit d’être fe-

r couru promptement.
cette nouvelle ,13. Reine Guima-

re fut dans un tranfport de ioie ,
qu’elle marqua en (e levant de (a la-
pe,8c en embrafrant l’obligeante em-
me, pour lui te’moi ner combien elle
.lui étoit obligée u fervice qu’elle
venoit de lui rendre. Elle forcit aum-
tôt,& commanda u’on fît jouer les
trompettes , les tim ales, 8c les tam-

..bours du Palais , pour annoncer à
toute la Ville que le Roi de Perfe
arriveroit bien-tôt. Elle revînt ,8: 614

le trouva le Roi Saleh [on frere ,
ue la Reine Farache avoit déja.

Pair venir par une certaine fumiga-
tion. Mon frere , lui dit-elle, le Roi
vorre neveu mon cher fils, cit dans
la Ville des enchantemens, fous la.
puifïance de la Reine Labe. C’el’c à
vous, c’eft âmoi, d’aller le délivrer

Î



                                                                     

176 Les mille lé «ne Nuit.
il n’y a pas de rems à perdre.

Le Roi Saleh aHembla une puif-
fantearmée des trou es de les Etats
Marins, qui s’éleva gien-tôt de la.
Mer. Il appella même à fou feeours
les génies (es alliés,qui parurent avec
une autre armée plus nombreufe que
la fîenne. Œand les deux armées fu-
rent jointes , il le mit à la tête avecla
Reine Farache , la Reine Gulnare 8:
les I’rincelfes , qui voulurent avoir

art dans l’a&îon.Ils s’éleverent dans

’air, 8c ils fondirent bien-tôt fur le
Palais 8c fur la Ville des enchante-
mens, ou la Reine Magicienne, (a
mere , 6: tous les adorateurs du feu,
furent détruits en un clin d’œil.

La Reine Gulnare s’étoit fait fui-
vre par la femme de la Reine Labe ,
qui étoit venue lui annoncer la nou-
velle de l’enchantement a; de l’em-
prifonnement du Roi (on lils,ôc elle
ui avoit recommandé de n’avoir pas

d’autre foin dans la mêlée , que d’al-

ler prendre la: cage 8c de la lui ap- .
1 porter. CCt ordre fut exécuté com-

me elle l’avoir fouhaité : elle ouvrit
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la cage elle-même , elle tira le hibou
dehors; 8c en jettent fur lui de l’eau

u’elle (e fit apporter: Mon cher fils,
it-elle , quittez cette ligure étran-

gere , 8c prenez celle d’homme qui
CR la vôtre.

Dans le moment la Reine Gulna-
re ne vit plus le vilain hibou 5 elle
vit le Roi Beder (on fils , elle l’em-
braira aufiî-tôt avec [un excès de joie :
ce qu’elle n’e’toit as en état dire par

(es paroles , dans e tranfport où elle
étoit, fes larmesy fuppléerent d’une
maniere qui l’exprimoie avec beau-
COup de force. Elle ne cuvoit f:
.réfoudre à le quitter, &i fallut ne
la Reine Farachele lui arrachât à on
tout. Après elle, il fut embraiié de
même parle Roi fon oncle , 8c parles
Princeiies [es parentes.

Le remier foin de la Reine Gul- I
mare. ut de faire chercher le Vieil-
lard Abdallah,à qui elle étoit obli-

ée du recouvrement du Roi de Per-
e. Dès qu’on le lui eut amené s

L’obligation que je vous ai,lui dite
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elle , en: û grande , qu’il n’y a rien-

que je ne lois prête de faire pour
vous en marquer ma reconnoilTance:
faites conno’ître vous-même en quoi

je le puis, vous ferez fatisfait. Gran-
de Reine, reprit-il , fi la Dame que

je vous ai envoyée veut bien con-
fentir à la foy de maria e ueie lui
,offre,.& ne le Roi de er eveuille
bien me ouffrir à fa Cour . je con-
facre de bon cœur le relie de mes l
jours à (on fervice. La Reine Gal-
nare fe tourna aulIi-tôt: du côté de
la Dame,qui étoit prèfente; 8c com-
me la Dame lit connoître par une
honnête pudeur qu’elle n’avoir-pas r
de ré ugnance o’ur ce maria e; elle
leurlîpt prendre a main l’un àëautre;

86 le Roi de Perfeôc elle, prirent le
V foin de leur fortune.
. Ce mariage donna lieu au Roi de
Perfe, de prend re la parole en l’adrei-

,fantà la Reine (a mare : Madame,
.dit-il, en fouriant, ie fuis ravi du ma-
..ria e que vous venez de faire; il en
Je e un auquel vous devriez bien
ronger: La Reine Gulnare ne com-
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prit pas d’abord de quel mariage-il
entendoit parler : elley penfa un mo-
ment; 8c dès qu’elle l’eut: compris.

“ c’ell du votre dont vous voulez par-
ler,reprit-elle ,i’y confens très-vo-
lontiers. Elle regarda aulii-tôr les fu-
jets Marins du Roi (on frere, 8c les
génies qui étoient préfens : Partez .
dit-elle , 8c parcourez tous les Pa.-
lais de la Mer, 8; de la Terre , 8c
venez nous donner avis de la Prin-
celTe la’plus belle 8c la plus digne
du Roi mon fils , 8c que vous aurez

remarqué. . -Madame, repartit le Roi Beder,
il cil inutile de prendre toure cette
peine. Vous’n’ignorez pas fans douc
te ne j’ay donné mon cœur àla Prin-
ceâè de Samandal , lur le fimple ré-
cit de (a beauté rie l’ay vûe. ôc je
ne me fuis pas repenti du préfent que
je lui ai fait. En effet , il ne peut
’ as y avoir ni fur la Terre ni fous
l’es Ondes, une Princelle“ qu’on puine

lui comparer. Il en“. vrai que fur la
déclaration que je lui ai faite,elle
m’a traité d’une maniéré qui eût 96
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éteindre la Hâme de tout autre amant
moins embrafé . que moi de Ion
amour.Maiselle ellexcufablegôcelle
ne pouvoit me traiter moins rigou-
reulement, après l’emprifonnement
du Roi (on pere, dent je ne lambis
pas d’être la caufe quoiqu’innoçent.

Pour êtreque le Roi de Samandal au-
ra changé de fentîment , 8c qu’elle
n’aura plus de répugnance à m’aimer

8c a me donner la foi des qu’il y aura.
confenti.

Mon fils, répliqua la Reine Gui-
nare , s’il n’y a que la Princeffe Giau-

hare au monde capable de vous ren-
dre heureux, ce n’ell: pas mon inten-
tion de m’oppofer à votre union , s’il

cit poflible qu’elle fe faire. Le Roi
votre oncle n’a qu’à faire venir leRoi

ide Samandal; a: nous aurons bien-
tôt aïprîs s“il cit toujours aufli peu
traita le qu’il l’a été.

Quelque étroitement que le Roi
de Samandal eût été gardéjufqu’g.

alors depuis la èaptivité, parles or-
dres du Roi saleh, il avoit “toujours
“été traité-néanmoins avec beaucoup

i d’égards,
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d’égards , &il s’étoit apprivoife’ avec

les OHiciers qui le gardoient. Le Roi
Saleh fe fît apporter un réchaud avec

du feu , 8c il y jetta une certaine
compolition en prononçant des pa-
roles myllerîeufes. Dès que la fumée
commença à s’élever , le Palais s’é-

branla , 8c l’on vit bien-tôt paroître
le Roi de Sa’mandal avec les OŒciers
du Roi Saleh qui l’accompagnoient.
Le Roi de Perfe fe jetta anal-tôt à
[es pieds; &endemeurantle enou
en terre : Sire, dit-il , ce n’e plus
le Roi Saleh qui demande à Votre
Majeflé l’honneur de [on alliance
pour le Roi de Perle; c’cll: le R-QLClF.R
Perfe lui-même qui la fupplie de la?n “
faire cette race. ene puis me er-
fuader qu’el e veuil e être la cau e de
la mon: d’un Roi, qui ne eut plus
vivre , s’il ne vit avec l’aima le Prin-

cellë Giauhare. -
Le Roi de Samandal ne loulïrit

as plus long-rems, que le Roi de
erfe demeurât à fes pieds. Il l’em.

braira, à: en l’obligeant de fe relever:
Sire , repartit-il , je ferois bien faché

Tom: IV. . A a.
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d’avoir contribué en rien à la mon:
d’un Monarque ü digne“ de vivre.
S’il cil vrai qu’une vie li précieufe ne

puîlle fe conferver fans la pollellîon
de ma lille , vîvez , Sire , elle ellà
vous. Elle a toujoursété très-foumï-
fe à ma volonté , je ne croîs pasqu’el-

le s’y op-pofe. En. achevantces paro-
les,ïl chargea un de les Oüîciers,que

l le Roi Saleh avoit bien voulu qu’il
eût auprès de lui, d’aller chercher la
Min-celle Gîauhare ,, a: de l’amener
inceflament.

La. PrinceHe Gîauhare croîtront
jours reliée cèle Roî de Perle l’avait
rencontrée; L’Ofîicîer l’y trouva , a:

on le vît blençtôt de retour avec elle
kayac fcs femmes. Le Roi’de Saman-

’ dal embralIa la Prîncefle :e Ma fille,luî

dît-îl- , je vous aï donné un Epoux:
c’elî le Roîde Perfe que voïlâ,le Mo-

narque le plusaccomplï qu’il y ait
aujourd’hui dans tout l’univers :V la:
yréference qu’il vousa; donnée ar-
Mus. toutes les autres Prïnce es ,
nous oblîge vous 86 moï de lui en
marquer nous: reconnoiEance.
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Sîre, reprit la PrincefTe Gîauhare ,.

Votre MAjeflé fçaït bien/que je n’ai
tamaris manqué à la. déférence que
je devois à tout cequ’elle a exigé de
mon 0b nec. Je fuis encore prête“
d’obéir ç j’efpere que le Roi de
Perle voudra bien oublier le m9114
vais traitement“ que je lui aï 1&1“th
le croîs allez équitable pour ne l’im-
puter qu’à la. nécellité de monde-
val-r,

Les Noces furent célébrées dans;
le Palaïs de la Ville des Enchante-
mens , avec-une folemnfté d’autant:
Eusgrande, que tous les amans de?
l Reine Magicienne , qui; avoient:

repris leur première forme au mox--
ment qu’elle avoit «me de vivre ,À à;
quî’en étoientvenus faire leurs remerè
ei’emens au: Roî’ de Perle, à la Reine“

Gulnare 8c au RoilSaleh», y afülbcrent;
Ils étoient- tous fils de Rois , caprin--
sesl,.ou d’une milité très-dil’cî née;

Le Roi Sa eh. enfin- CONGÉ: le
Roi’de Samandal dans (on Royaume;a
8c le remît en poffellîon de fes EÎÏËS’ç-

Le Roi de Perle. au comble doffes
La. il; *
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defxrs , partit 8c retourna à la capitan
le de Perfe avec la Reine Giauhare,
la Reine Gulnare,8c la Reine Fara-
che Sales Princefres; Sala Reine Fa-
rache se les Princeffes y denfurerent
jufqu’à ce ue le Roi Sale Ivînt les
Prendre, 8: es ramena en fan Royauo,
me fous kilims de la Mgr.
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WSMMMH I S T 0 I R E
De Ganem , 1913 d 14601) Aiôou ;

l’Élave Mineur.

, Ire , dît Scheheràz’adehau Sul-
” t tan des Indes «, il l“ a’vloit autre-

fois à Damas un Marcllançl, qui par
ion induRrîeëL parlfon travail avoit
amaHé de rands biens, dont il vî-
voît fort ionorablement. Abat:
hibou, c’e’toit [on nom , avoit un fils
8: une fille. Le fils fut d’abrd ’appellé
Ganem , 8c depuis furnommé l’Efcla-
ve d’Amour. Il étoit très-bien-faît 5
8: [on efprît qui étoit naturellement
excellent , avoit été cultivé par de
bons maîtres, que fon pere avoit pris
foin de lui donner.Et la fille fut nom-
mée * Force-de--cœurs , parce qu’elle

- étoit pourvûe d’une beauté li parfai-

te , que tous ceux quila voyoient , ne
Pouvoient s’empêcher de l’aimer.

,1 En arabe ; Alcolomb.
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Abel: Aîbou mourut. le lama des

’rîchcü’es immcnfcs. Cent charges de

brocards à: d’autres étoffes de foie
qui [e trouverent dans fou magafîn ,
n’en faifoîent que la moindre partie,
Les chaîges étoienç toutes faîtes, 8:

fur chaque balle , on lifoît en gros
caraâeres : PourBagd4d. - 7 r ,
’ En ce rems là Mohammed. fils de
Soliman , furnommé Zînebî, reæmït

dans la. ville de Damas,capîta e de
Satie. Sono arcntHaroun Alrafchîd;
qui faîfoî; a réfîdence à Bagdad ,. 1m?

avoit donné ce Royaume à titre de

Tributaire. ’ . ’Peu de rems après la mort d’AboŒ
Aîbou , Ganem s’éntretenoît avec fa-
m’cre des affaires de leur maïfon 5 ôtâ-
propos des charges de M’archandifes’»

qui étoient dans le’magaïîn, il de-
manda ce que vouloit duc. l’écrîture“

u’on liroit fur chaque balle. Mon;
al: , lut” rependît fa mere,.votre’ Pe-

re voyageoit tantôt dans une Pro-
vince 8c tantôt dans une autre 5- Sait-
aVOît coutume; avant-(on dvc’part,d”’f

“item-r chaque ballclcnomdelævîbv
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le où il le propofoît d’aller. Il avoit
mis toutes chofes en état pour faire le
voyage de Bagdad ,8cîl étoit prêt à:

artîr quandla mon: ....Elle n’eut pas
a force d’achever g un fouvenir trop

vif de la perte de fon mari ne luî perw
mit pas d’en dire d’avantage, &luî
il: verfer un torrent de l’armes..

Ganem ne put voîrfa mere atten-
drie, fans en être attendrï lui-même.
Ils demeurent quelques momensfans
parler :mals il fe remît enfin 56C lori;
qu’il vît fa mere en état de l’écouter;

i prît la. paroletPuifque mon pere ,,’
dit-il , a deüïne’ ces Marchandîfes.
pour Bagdad , 8c qu’il n’ellî plus cm
état d’exécuter fon deffeîn , je vais.

donc me dîfpoferâ faire ce voyage-
Je croîsmëme qu’il eftà propos que
je preH’e mon départ , de. peur que.
ces MarchandITes ne délpe’rill’ent , ou

que nous ne perdïons ’bccalî’on d:

les vendre-avantageufement.
La veuve d’Abou Aîbou quîaîmoîë

tendrement (es fils, fut fort allas-méc-
de cete réfolutîon: Mon fils , lux” re-

gondit-elle,je ne puis quemusloucn
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de vouloir imiter votre pere s mais
fougez que vous êtes trop jeune , fans
expérience, 8c nullement accoutigné
aux fatigues des voyages. D’ailleurs
voulez-vous m’abandonner 8c ajou-
ter une nouvelle douleur à celle dont
je fuis accabléeeN e vaut-il pas mieux
vendre ces marchandiles aux Mar-
chands de Damas,& nous contenter
d’un profit raifonnable, que de vous
ex oierà Périr a ’

11e avait beau combattre le dellein
de Ganem par de bonnes raifons,il ne
les cuvoit outer.L’enviedevoyager
86 (le perfeâionner (on efprit par une
entiere connoiifance des choies du
monde , le follicitoit à partir, &l’em-
porta furles remontrancesJes prieres.
&furles pleurs même de famerell al-
la au marché des ElÉlavesll en ache-
ta de robufies,loua cent chameaux;&
s’étant enfin pourvû de toutes les cho-

fes néceifaires , il fe mit en chemin
avec cinq ou Ex Marchands de pa-
mas , qui alloient négocier à Bagdad.

Ces Marchands fuivis de tous leurs
Efclavesü accompagnés de plufîeurs

’ autres
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autres voyageurs compofoient une
caravane fi confide’rable , qu’ils n’eu-

rent: rien à craindre dë-la part des
Bedoins, c’efÆ-à-dire“, des Arabes ,
qui n’ont d’autre profeflion que de
battrelacampagne,d’atra uerôt il-
ler les caravanes ,quand el es ne (gut
pas ailez fortes pour: repoufi’er leurs
infulres. Ils n’eurent donc à effuyer
queles fatigues ordinaires d’une lon-
gue route. Ce qu’ils oublierent fa-
cilement à. la vûe de ’la’ Ville’de

Bagdad , où ils arriverenrheureufeà

ment. ,’ sIls allerenr mettre pied à terre dans
le Khan le plus mapnilique a; le plus
fréquenté de la Vi le; mais Ganem
qui “vouloit êtrevlogé commodément

8c en particulier , n’y prit pas d’ap-
partement. 11 fe con-tenta d’y laitier
[es Marchandifesvdans un Magafin,.
afin qu’elles y fuirent en fureté. Il
loua dans le voilînage une très «belle
maifon , richement meublée, où il y
avoit-un jardin fort agréable ar,la
quantité de jets d’eau 8c de bol’quecs

qu’on y voyoit.
Quelques jours après que ce ieune

Tom: VI. B b
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Marchandfe fut] établi dans cette
maifon 8c. uîilfe fut entierementreq
mis de la . gigue du voyage,ilms’ha-
billa fort proprement, 8c fe rendit au
lieu public où s’alTembloient les Mara

chands pour vendre ou acheter des
Marchandifes. Il étoit- fuivi d’un
Efclave qui portoit un paquet de plu-
(îeurs pièces d’Etofles 8c de Toiles

fines. “ .Les Marchands reçurent Ganem
avec beaucoup d’honnêteté; 8c leur
Chef ou Sindicà qui d’abord il s’a-
dreHà, prit a: acheta tout le paquet
au prix marqué par l’étiquette, qui
étoit attachéeàc aque piece d’étofë

fe. Ganem continua ce négoce avec
tant de bonheur , qu’il vendoit ton.
tcsles Marchandifesqu’il faifoit por-
ter chaque jour.

Il ne lui relioitplus qu’une bale ,
qu’il avoit fait tirer du Magafiniôr.
a porter chez lui, loriqu’un jour il
a la au lieu public. Il en trouva tou-
tes les boutiques fermées. La chofe
lui parut extraordinaire , il en de-
manda la caulc, 8c on lui dit qu’un
des premiers Marchands qui ne lui
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étoit pas inconnu , étoit mort , 8c que
tous les confreres, fuivant la coutu-’
me, étoient allés à [on enrei’rement;

Ganem s’informa de la Mofque’c
où le devoir faire la priere, ou d’où
le corps devoit être porté au lieude
fa fepulture; a: quand on le lui eut:
enfeigné , il renvoya (on Efclave avec
[on aquet de Marchandifes a: prit
le c emîn de la Marquée. Il yarri-
va que la priere n’étoit pas encore“
achevée; 84 on la faifoit dans une fale’

toute tendue de latin noir. On en
leva le corps, que la parenté, aCCOm-
pagne’e des Marchands 8c de Ganem,
fuivît iufqu’au lieu de fa fepulture ,
qui étoit hors de la Ville , 8c fore
éloi ne; C’étoit un édifice de pierre

en orme de Dôme, dclliné à rece-
voir-les corps de route la famille dû
detht. Et comme il étoit fort petit ,I
on avoit drellë des rentes à. l’entour,
afin que tout le monde fût a converti
pendantla cérémonie. On ouvritleÏ
tombeau, 8c l’on pela le. corps; puis
on le referma. Enfuite l’Iman 8: les
autres Minimes de la Mofque’e s’af-À,

firent en rond fardes Tapis fous laBbij
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principale tente ô; reciterent le relie
des prieres. Ils firent aufü la lecture
des chapitres de l’AlCoran prefcrit
pour l’enterrement des morts. Les
parens 8c les Marchands, à l’exemple
de ces Miniüres , s’aflirent en rond

derriere eux. A
Î Il étoit prefque nuit,llorfque tout

fut achevé. Ganem qui ne s’etoit pas
attendu à une li longue cérémonie ,
commençoit a s’inquiéter564 (ou in,

quiétude augmenta , quand il vit
u’on fervoit un re as en mémoire

du défunt, felôn l’u age de Bagdad.
On lui dit même que les tentes n’a-
voientpasété tenduesfeulementcon-
Ère l’ardeur du foleil , mais aulli con-
tre le ferbin, parce que l’on ne s’en re-

tourneroit à la Ville que le lende-
main. Ce difcours allarma Ganem. le
fuis étranger, dit-il,en lui-même 8c je
palle pour un riche Marchand 3 des
voleurs peuvent profiter de mon ab-
fenceôc aller piller ma mailon. Mes
Efclavcs mêmes peuvent être tentes
d’une (î belle occalîon , ils n’ont qu’à

prendre la faire avec tout l’or que
j’ay reçu de mes Marchandifes z

p
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où les irai-je chercher 2 vivement
occupé de ces penfées , il mangea
quelques morceauxlâ la hâte, 8L le
déroba finement à la compagnie. l

v Il précipita fes pas pour faire plus
dedili ence; mais comme il arrive
allez cuvent que plus ou cit preflé
moins on avance , il prit un che-
min pour un autre 8c s’égara dans
l’obfcurite’l, de maniere qu’il étoit:

près de minuit, quand il arrivaà la
porte de la Ville. Pour furcroît de
malheur, il la trouva fermée :ce con-
tretemslui caufa une peine nouvelle,
8c il fut obligé de prendre le parti
de chercher un endroit pour palier
le telle de la nuit, 84 attendre qu’on
invtît la porte. Il entra dans un Ci-
metiere (halte, qu“il s’étendoit de-
Puis la Ville jufqu’au lieu d’oùil ve-
noit; il s’avançajufqu’à des murailles

alTez hautes, qui entouroient un petit
champ qui faifoit le Cimetîere par-
ticulier d’une famille 8c où étoit un
Palmier. Il y avoit encore une inli-
nité d’autres Cîmetieres particuliers;
dont on étoit pas exaétà fermerles
portes. Ainlî Ganem rrouvantouà

x B b iij.
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vert celui où ily avoir un Palmier;
y entra 6c ferma la porte a rès lui,
Il le coucha lurl’herbe,& ttout ce
qu’il put pour s’endormir; mais l’in-

uiétude où il étoit de fe voir hors
e chezluil’en empêcha. Il fe leva:

8c après avoir en (e promenant page
à: repalïe’ plulîeurs fois devant la
porte , il l’ouvrir-fans (gavoit pour-
quoi 3 aullî-tôr il apperçûr de loin
une lumiere qui (embloit venirà lui.
A cette vûe , la frayeur le faîlît ,il

poulla la orte qui ne fe fermoit
qu’avec un ocquer, 8c monta promp.
hîment 31111311! du Palmier, qui dans
la crainte dont il étoit agité, lui pa-
rut le plus fûr afile qu’il pût ren-

.contrer. ’ a, Il n’y fur pas plutôt, qu’à la fa-
yeur de la lumiere qui l’avoîl: ef-
frayé , il diflinguaëc vit entrer dans
le Cimetiere où il étoit, trois hom-
mes qu’il reconnut pour des Efcla-
ves à leur habillement. L’un m’ar-

choit devant avec une lanterne,&
les deux autres le fuivoient chargés
d’un coHre long de cinqâ Ex pieds
qu’ils portoient (a: leurs épaules ails
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le mirent à terfeï, 8è alors un des trois
Efclaves dît à les camarades: Freires ,
(î vous m’en Croyez; nouslaîllerons
là ce cofFre , 6c mus reprendrons le
chemin de la’Ville. Non hon “, re-
pondît un autre , ce n’eûcfas“ aînlî

qu’il faut exécuter les or nes que
notre Maîtrech nous donne. N sus
pourrions nous repentir de les alloit
négligés. Enterrons ce coEre , puîf-
qu’on nous l’a commandé. Les, deux
autres Efclaves“ (e rendirenr à ee’fen-

riment: ils commencerent’â remuer
[a ferre avec’des inllrumens qu’ils
avoient apportés puni celais: quand
ils eurent fait une profonde folle ,
ils mirent le coffre dedans ,ôc lecouf
vïrîrent de la terre qu’ils avoient ôtée.

r Ils fouirent du Cimetière dores peut
8: s’en retournerent chez eux;1 l 4 1”

Ganem uî du haut du Palmîer
avoit entenâu les paroles quelles
claves avoient prononcés*,lne’Êajdîé

que penfer de cette avant-ure : il ju-s
ea qu’il falloît’que ce coHPe’ reni-

ermât quelque chofe de précieux, 8C
que la perfonne à qui il appartenoit ,
avoit: [es taffons pour le faire cacher

B bviiij -
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dans ce Cimetiere. Il réfolut-de s’en
éclairCir fur le champ. Il defcendit
du Palmier. V Le départ des Efclaves
lui avoit ôté fa. frai eur. Il fe mil:
à travailler à la f0 , 8c il y em-
ploya li bien les pieds 86 les mains ,
Ëu’eu peu denims il vitle,co,ffre à

écouverl; 3 maisil le trouva fermé
d’uni ros:cad,enat. .11 fut très-mon
tiEé f6 ce (nouvel obliaclc qui l’em-
pêchoit de latisfaire fa curîofitc’. Ce.

pendant illne perdit point courage ç
86 le jour- venant à paroître fur ces
entrefàiçcs, lui fic découvrir dans le
Cimetiere pluûeurs gros cailloux. Il
en choifrc un , avec uoi il n’eut pas
beaucoup de peineàîorccr le cade;-
nathlorls .lÇînld’impajtienœ il;-ou,-
jirît le co re; Auliçu d’y»,tmuv.d.r
deiliàfgént, Çomme il fel’e’çoic-îma-y

ginc’ , Ganem fut dans une furprife
que l’on ne peut exprimer, d’yÀ voir
une ieune Dame d’une beauréyrfans
païr’eill’elA (on teint frais &»vermeil

6c plusvéncoreàsune refpiraçioudou-
ce 8c reglc’e , il reconnurquîelle étoit

pleine de vie : mais il ne pouvoit
comprendre pourquoi, fiche déçois
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qu’endormie , elle ne s’était pas re-

’ veillée au bruit qu’il avoit fait en
forçant le Cadenat. Elle avoit un ha-
billementfi magnifique, des brallè-
lets. 8c des pendans d’oreille de dia-
mans , avec un collier de perles fi-
nes li grolles , qu’il ne douta pas un
moment que ce ne fût une Dame des
premieres de la Cour. A13. vû’e d’un

Il bel objet , non-feulement la pitié
8L l’inclination naturelle à (ecourîr

les perfonnes qui [ont en danger ,
mais même quelqu-ezchofe’de plus
fort que Ganem alors ne pouvoit pas
bien démêler ., le porterent à dônner
à cette jeune beauté tout le recours
qui dépendoit de, lui.

Avant toutes choies , il alla fer-
mer“ la porte du Cimetiere que les
Efclaves avoient laillée ouverte: il
revint enfaîte prendre la Dameen-
tte les bras. Illa tira hors du coHre 8c
la coucha fur la terre qu’il avoit
ôtée. La Darne En“: à peine dans cette

fituation 8c expofee au grand air ,
qu’elle éternua, 8c qu’avec un petit
effort qu’elle lit en tournant la tête,
elle rendit parla bouche une liqueur,
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dont il parut qu’elle avoit “l’el’chomae

char é. Puis entrouvrant, 8c (e fro-
tant es yeux , elle s’écria d’une voix

dont Ganem , qu’ellene voyoit pas,
fut enchanté. a Fleur de jardin. 6
Branche de cora]. ç Canne de lucre.
d Lumiere du jour. a Etciledu ma-
tin. f Délices du tems. Parlez donc;
où êtes-vous ?”C’étoient autant de

noms de femmes efelaves qui avoient
coutume de la fervir. Elle les appel-
dloiti; 85 elle étoit fore étonnée de ce
que performe ne répondoit. Elle ou-
grit enfin les yeux; 8c (e vo am: dans
-unCimetîere,ellefut faiûe ecrainte.
Quoi donqs’écria-t-elleâlusfort qui
auparavant,les morts re ufcitent-ilsæ
famines-nous au jour dujugemente
quel-étrange changement du vfoîr au

matin: iGanem ne voulut: pas lamer la
Dame plus long-rems dans cette in-
quiétude. Il fe préfenta devant elle
aulIi-tôt avec tout le.refpe& poHible ,

a Zohorob Boflan. à Scha rom Mar-
glan. r CaHàbos Soucear. d curonnihar.
t Nagmatos Sobi. f Nouzhatoz Zaman.
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a: de la maniere la plus honnête du
monde. Madame , lui dit-i1 , je ne

uis vous exprimer que foiblement
l’a joie que j’ai de m’être trouvé ici

pour vous rendre le fervice que je
vous ai rendu , 86 de pouvoir vous
offrir tousles (ecours dont vous avez
befoin dans l’état ou vous êtes.

Pour en ager la Dame à prendre
toute confiance en lui 5 il lui dit pre-
mieremenr qui il étoit/,56 par quel
bazard il (e trouvoit dans ce Cime-
tiere. Il lui raconta enfuite l’arrivée
des trois efclaves, 8c dequ’elle ma-
niere ils avoient enterré le coffre: la
Dame qui s’étoit couverte le vifage
de fon voile des que Ganem s’étoit

refente , fut vivement touchée de
Fobligation qu’elle lui avoitJe rends
graces à Dieu, lui dit-elle, de m’a-
voir envoyé un honnête homme
comme vous , pour me délivrer de la
mort. Mais puifque vans avez com-
mencé un oeuvre ficharitable,je vous
conjure de ne la pas laifler imparfai-
te. Allez de vrace,dans la Ville cher-
cher un MulÊtier, qui vienne avec un
mulet me prendre 6c me tranfporter
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chez vous dans ce même coffre à
car li j’allois avec vous à pied ,mon
habillement étant diffèrent de celui
des Dames dela Ville, quelqu’un y
pourroit Faire attention-86 me (uivre,
ce qu’il m’eft de la derniere impar-
tance de prévenir. Quand je ferai
dans votre maifon , vous apprendrez
qui je fuispar le. récit que je vous
erai de mon billon-euse cependant

foyez perfuadé que vous n’avez pas
obligé une ingrate.

Avant que de quitter la Dame,
lejeune Marchand tira le coffre hors
de la folle. ,I.l la combla de terre ,
remit la Dame dans le coffre 8c l’y
renferma de telle forte , qu’il ne pa-
roiHbit pas que le cadenat eût été
forcé. Mais de peur qu’elle [l’étouf-

fât, il ne referma pas lexaâement le
coffre, 8c y laiffa entrer l’air. En for-

.rant du Cimetiere , il tira la porte
après lui 5 8c comme celle de’la Ville
étoit ouverte, il eut bien-tôt trouvé
ce qu’il cherchoitll revientau Cime-
tiere , où il aida le Muletier àcharger
le coHre en travers fur le mulet; 5C”
pour lui ôter tout foupçon , il lui dit

AJR
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qu’il étoit arrivé la nuit avec un au-
tre Muletier, qui prellé de s’en re-
tourner ; avoit déchargé le coffre
dans le Cimetiefe.

Ganem , qui depuis (on arrivée à
Bagdad , ne s’était occupé que de (on
ncgoce , n’avoit pas encore éprouvé
la puiHance de l’amour. Il en» foutit:
alors les premiers traits. Il n’avoir pû
voir la jeune Dame fans en pâtre
ébloui sa: l’in uiétude dontil fe fen-

tit.agîter , en uivanc de loin le Mu-
letier , 8c la crainte qu’il n’arrivait en

chemin quelque accident qui lui [in
perdre la conquête, lai apprirent à
démêler (es (entirnens. Sa joue fut ex-
trême , loriqu’érant. arrivé heureu-

fement chez lui, il vit décharger le
coEre. Il renVOya le Muletier; 8c
ayant Fait fermer par un de (es efcla-
ves la porte de (a maifon,il ouvrit le
coffre, aida la Dame âen fortir , lui
prélenta la main sa la conduiût â fou
appartement en la plaÀgnant de ce

u’elle devoit avoir fou en dans une
Ëecroite priion. Si j’ay fouffert, lui
dit-elle, j’en fuis bien dédommagée
par ce que vous avez fait pour moi ,,
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8:. par le plailîr que je feus à me voir
en fureté.

L’appartement de Ganem tout ri-
chement meublé qu’il étoit , attira
moinsles re ards de la Dame, que la
taille 8c la onne mine de fon li-
bérateur, dontla politelle sales ma-
nieras engageantes , lui infpirerent
une vive reconnoîflance. Elle s’allit
fur un Fofagôc pour commencerai faire
connoîtreau Marchand combien el-
le étoit feniîble au fervice qu’elle en-
avoit reçû , elle ôta fou voile. Ga-
nem de ion côté, fentit toutela grace

u’une Dameâaimable lui faifoît de
e montrer à lui le virage découvert ,

ou plûtôt i1 fentit qu’il avoit déja
pour elle une paillon violente. Quel-
que obligation qu’elle lui eût , il le
crut trop récom penfé par une faveur
û prétieufe.

La Dame pénétra les fentimcns de
Ganem à: n’en fut pas alarmée , par-
ce qu’il paroiHoit fort refpeékueux.
Comme Il jugea qu’elle avoit befoin
de manger,8c ne voulant pas charger ’
performe que lui-même du foin de
régaler une hâtelle il charmante , il
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forcit-(uivi d’un efclave , 86 alla chez

un Traiteur ordonner un repas. De
chez le Traiteur , il pailla chez uu
Fruitier, où il choiiit les plus beaux
8c les meilleurs fruits. Il fit aullî’
proviiion d’excellent vin, 8c. du mê-’

me pain qu’on mangeoit au Palais

du Calif . iDès qu’il fut de retour chez-lui ,
il dreHa de (a propre main , une pira-
mide. de tous les fruits qu’il“ avoit
achetés; a: les fervant lui-même à la
Dame dans un bàiiin de, Porcelaine
très-line: Madame , lui die-il, en-ac-ë
tendant un repas plus folide 8c plus
digne de vous , c oilifiez de grace ,
prenez quelques-uns de ces fruits. Il
vouloit demeurer débout gmais elle
lui dit , qu’elle ne toucheroit à rien
qu’il ne fût aiïis ,8: qu’il’ne-mangeât

avec elle. Il obéit: 8c après qu’ils eu-
rent mangé quelques morceaux, Ga-
nem remarquant que le voile de la
Dame , qu’e le avoit mis auprès d’el-

le fur le fofa , avoit le bord bordé
d’une écriture en or , lui demandas
de voir cette broderie. La Dame
mit aulIi-rôt. la main fur le voile 8:
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le lui prefenta , en lui demandant
s’il (cavoit lire. Madame , répondit-
il d’un air modelie , un Marchand fe.
roie mal [es affaires , s’il ne (cavoit
au moins lireôcécrire. Hé bien , re-
prit-elle, liiez les paroles qui’font
écrites fur ce voile 3 auŒ-bien c’ell:
une occalion pour moi de vous racon-
ter mpn-hifloire. z .

Ganem prit le voile 8c lut ces
mots: Je fui: à vous, à vous êtes à
un; , gi défendait de l’onde du Prophe’n.

Ce defcendant de l’oncle du Pro hé-
te,.éroic le Calife Haroun Alrafcînid,
qui regnoic alors, 86 qui defcendoit
-d’Abbas oncle deMahomet.

Quand Ganem eut compris le feus
de ces paroles : ah Madame, s’écria-
t-il triliement, je viens de vous don-
ner la vie, 8c voilà une écriture qui
me donne la mort! je n’en comprens
pas tout le mifiere; mais elle ne me
fait que trop connoîcre que je fuis
le plus malheureux de tous les hom-
mes. Pardonnez-moi , Madame , la
liberté que je prens de vous le dire.
Je n’ai pû vous voir fans vous don-
ner mon cœur. Vous n’ignorez pas

Vous
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vous-même qu’il n’a pas été en mon

pouvoir de vous le réfuler , 86 de“:
ce qui rend excufable ma témérité.
Je me propofois de toucher le vôtre
par mes refpeé’ts , mes foins , mes
complaifances , mes alliduite’s, mes
foumilïîons , par ma confiance 3 86
à peine j’ai conçu ce deerin Hateur,
que me voilà déchû de toutes mes
efpe’rances.]e neré onds as defou:
tenir long-tems un lgran malheur.
Mais îuoî qu’il en puine être, j’aurai

la éon clatîon de mourir tout à vous.

Achevez Madame , je vous en con-
jure , achevez de me donner un en-
tier éclaircillement de ma trille dei:-

tînée. . ’ Il ne put prononcer ces paroles
fans répandre quelques larmes. La.
Dame en furetoucliée: bien loin de le
plaindre de la déclaration qu’elle Ve;
noit d’entendre , elle en lentît une
joie fecrette; car (on cœur commen-

oit à (e laitier furptendre.. Elle dif-
xmula toutefois 5 5c comme il elle

n’eutpasefait d’attention au difcours
de Ganeml: je me ferois bien gardée,
lui repondit-el-le, de vous montrer

Tome IV. . Cc
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mon voile , li faire crû qu’il dût
vous canier tant de déplaiiir ; 6c le
ne vois pas que les choies que j’ai
vous dire, doivent rendre votre fort
auiîi déplorable que vousvous l’ima-

ginez. IVous fçaurez donc,pourfuivit-elle,
pour vous apprendre mon hiüoîre,
que je me nomme* Tourmente.Nom
qui me fut donné au moment de ma;
maman ce , à Ca.qu que l’onjugea que

ma vôe cauferoit un jour bien des
maux. Il ne vous doit pas être in-
connu ;puîfqu’îl n’y a performe dans

Bagdad qui ne fçache que le Calife
Ha’roun Alrafchîd mon fouverain
maître à: le vôtre , a- une favorite
qui s’apclle ainli.

; On m’amenadans (on Palais dès
mes.“ lus tendres années, 8L j”ai été

êlev e avec tout le foin ne Pont
coutume d’avoir de per ormes de
mon fexe delh’nées à y dem-eurerije
ne reuflîs pas mal dans tout ce qu’on
prit la; peine de m’enfeïgner 5.8: cela

ioint quelques traits de beauté ,
m’atti’ra. l’amitié du. Calife. “Lui: me

3E1 Arabe , Femah.
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don-na un appartement particulier
auprès duS lien. Ce Prince n’en de-
meura paya cette dilHnétion ,il nom-
mç-vingt femmes pour me’lervir ,
avec antant d’Eunuques: 8c depuis ce
rems-là, il m’a fairdes préfents li con-
Ildérables , que je me fuis vûe plus. ’
riche qu’aucune Reine qu’il y ait au
mende. Vous jugez bien par là que;
Zobéïde,femmeôc arenteduCali-
fe , n’a pû voir mon onheur fans en
êtrejaloufe.QuoîqueI-larounaitpour
elle routes les conlîdératîous imagi-
nable ,elle a cherché toures les occa-
fions pofiibles de me perdre,

Jquu’â préfenc je“ m’ètois niiez

bien garantie de les pjeges; mais en-
Fin j’ai fuccombé au.” dernier eH’ort

de fa jale-nue; &fan-s vous, je ferois
à l’heure qu’il cit dans l’a-trente d’une

mon: inévitable. je ne doute par
qu’elle n’ait corrom u une de mes
Efclaves, qui me pré enta hier aufoir
dans de la limonade une drogue ni
eaufe un aHblupi’Hjement’fi graina.» ,

qu’il cil aifé de difpofer de ceux à
,ui l’on en fait prendre 5. se ce: af-

ïupilïement eû tel,que guidant (e91:

. I Cl);
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ou huit heures rien nïell capable de
le dillîpcr. J’ai d’autantiplu’sdeifq’ye:

de faire ce jugement g-queï jfaiiefomi
meil naturellement très-léger, saque
je m’éve’ille au moindre bruit. ’

Zobeide pour exécuter (on mau-
vais deflein , a pris le rems de l’a’ofen-
ce du Calife ,, qui depuis peu: de “purs
effané fe mettre à la; tête deifes
Troupe-s , pour punir l’audace de
quelques Rois voilins , qui fe (ont
ligués pour lui faire la guerre. Sans
cette ,conjonét-u re ,, ma. rivale , toute
furieufe qu’elle CR , n’auroit de bien

entreprendre contre ma vie. je ne
(gai ce qu’elle fera pour dérober au
Calife la conn-oiflance de cette ac-
tion; mais vous voyez que i’ai un très-
g-rand intérêtzque vous me gardiez
le fecret’. Il y.v;a de ma vie :16 ne Te-
rois pas en fûreté chez vous , tam:
que le Calife fera hors de Bagdad.
Vous êtes intereflé vous-même à te-

i nir monavanture furette; carlî Zo-
beïde apprenoit l’obligation que je
vousailelle vous puniroît’vous-mêb
me de m’avoir conferve’e.
s . Au retour du «Calife, j’auraîmoins
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de méfures à garder. Je trouverai
moyen de l’inflzruire de tout ce qui
s’eüpaiié , 8: je fuis perfuadéequ’i

fera plus empreilë que-moi-mêmeà
reconnoîtreun lèrvrce qui me rend à

foniamour. c-AuHî- tôt que la bel-le favorite
d’Haroun Alrafch’id eut sellé de par-

ler , Ganemprir la parole. Madame ,
lui dit-il , je vousrends mille graces
de m’avoir donné l’éclaireillement ’

que j’ai pris la liberté de vous de-
mander , à: je vous fupplie de croire
que vous êtes icien fureté. Les Yenl
timens que volis m’avez infpirést;
vous rependent de ma difcrétion;
Pour celle de mes Efclaves, j’avoue
qu’il faut s’en défier. Ils pourroient
manquer à la fidélité qu’ils me doi-
vent , s’ils (gavoient par quel bazard“
85 dans quel lieuj’aieu le bonheur de
vous rencontrer. Mais c’cil ce qu’il
leur cil: impoilîble de deviner. J’ofe-
rois même vous affurer qu’ils n’au-
ront pasla moindre curiolité- de s’en,
informer. Il cil: (inarurela-ux jeunes.
gens de chercher de. belles Eiclaves ,’
qu’ils ne feront nullement furpris de
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vous voir ici , dans l’opinion qu’ils:
auront que vous en êtes une , 86 que.
je vous ai achetée. llscroiront en-
core que j’ai eu mes. ailons pour
vous amener chez moi de la maniere
qu’ils l’on; vû: ayez donc l’efprit en

répos là-deiTus,8c foyez (ûreque vous
ferez fervie avec tout le, refpeâ qui
cil: dû à la favorite d’un-Monarque
aulIi rand quele nôtre. Mais quelle
Que oit la grandeur quil’environne,
per’mettez- moi de vous déclarer ,
Madame, que rien ne fera capable
de me faire révoquer le don que ici
vous ai fait de, mon cœur. je lçaï
Bien que je n’oublieraijamais , a:
u qui 4ppartimt tu Maître le]! de en.
du à l’Efclwe 5 mais je vous aimois
avant que vous m’eulIîez appris que
votre foi étoit engagée au Calife 3 if
ne dépend pas de moi de vaincre une
paillon ui ,quoîqu’encore naîfraute,
a. toute a force d’un amour fortifié
par une parfaite correfponda-nce. je
fouhaîte que votre augufle 6c trop.
heureux amant vous venge de la mai
lignite de .Zobéïde, en vous rappel-
Lant auprèsde lui.Et quand vous vous



                                                                     

Conte: Anzin. 3 r 1
’ verrez rendueà fes fouhaîts,que vous
vous fouveniez de l’infortuné Ga-
nem , qui n’eü pas moins votre con-
quête que le Calife. Tout puîfTan:

u’ileft ,ce Prince , fi vous n’êtes feu.

able qu’à la tendrefTe , je me flatte
qu’il ne m’efFacera point de votre
fouvenîr. Il ne peut vous aimer avec
plus d’ardeur que je vous aîme;& je
ne ceHerai point de brûler pour vous,
en quelque lieu du monde que j’aille
expires: après vous avoir perdue.

Tourmente s’apperçut que Genem
étoit pénétré de la- plus vive doua-

leur 5 elle en fut attendrie : mais
voyant l’embarras où elle alloit fe
jetterez! continuant la converfatibn
fur cette matiere , uï pouvoit.in-
fenû-blement la conguîre à faîte pa-
roître le penchant qu’elle fe (entoit
pour luî’:je vois bien, lui-dît-el’le, que

ce difcours vous fait tro de peine,
[aillons te , 8c parlons de belîgatîmr
înfinïe que je vous aï. Je ne puisage:
vouseag rimer m’a joie, quandje fon-
ge que ans votre fecours je ferois pria
vée de la lumîerc du jour. ,

Heureufemen: pour l’un 8c pour.
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l’autre, on frappa à la porte en ce
moment. Ganem (e leva pour aller
voir ce que ce pouvoit être ,8: il fe
trouva que c’étoit un des Efclaves

l qui venoitlui, annoncer l’arrivée du
Traiteur. Ganem qui pour plus gram
de précaution , ne vouloit pas que
les Efclaves entaillent dansla cham-
bre ou étoit Tourment-gallai) rend-re
ce que le Traiteur avoit apprêté ,
8c le fervit lui- même à (a belle
Hôtell’e, qui dans le fondde [on ame
étoit ravie des foins qu’il avoit pour

elle. - *Après le repas; Ganem delî’ervit
comme il avoit fervî 5 8c quand il eut I
remis toutes ehofeaà la porte de la
chambre entre les mains de fesEfcl-a-
«ves t Madame , dit-il àTourmente,
vous ferez. peut-être bienraife de re-
pofer préfentement. je vous laîtîe;8c

quand vous aurez prisquelque repos,
vous me verrez prêt à recevoir vos
ordres. En achevant ces paroles il
fouit , 84 alla. acheter deux femmes
.Efclaves;il acheta aulIi deux paquets,
l’un de linge (in , 8l l’autre de tout’ce

qui peut compoter une toilette digère
a

Jx

l

l



                                                                     

. Conte: 21745:3. 3 I 3
de la Favorite du Calife. Il mena
chez lui les deux.Efclaves; 8c les pré-
fentant à Tourmente : Madame, lui
dit-il ,une performe comme vous, a.
befoin de deux filles au moins pour
la fervir ;trouvez.bon“que je vous

- donne celles-ci.
Tourmente admira l’attention de

Ganem: Seigneur, dit-elle , je vois
bien que vous n’êtes pas homme à
faire les chofes à demi.Vous augmen-
tez par vos manieres l’obligation que
je vous ai ;.mais j’efpere que je ne
mourrai pas ingrate, 8c qtie leCiel
me mettra bien-tôt en état de recon-
naître toutes vos aétions généreufes.

Q1and les femmes Efclaves le fu-
rent retirées dans une chambre voi-
üne où le jeune Marchand les en1
voya , il s’aliit fur le .Sofa où étoit-
Tourmente, mais a certaine dillance
d’ellepourlui marquer. plus de rel-“
peâ. Il remit l’entretien furfa paf-
Iîon , 8c dit des choies très-touchan-
tes fur les obitacles invincibles qui
lui ôtoient toute efpe’rance. je n’ofe
même efpe’rer, (litoit-il, d’exciter par

ma tend relie le moindre mouvement

,17:de Dd
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de fenfîbîliïe dans un cœur corrude
le vôtre deûine’ au plus puiiTant Prin-
cedu mande. Helen: dans’mon mal“-
.heurce feroit une confolation pour
moi , G je pouvois me Hater quervous
n’avez-pô voir avec indi-Hérence l’ex-

cès de mon amour, Seigneur, lui ré-
Pondît Tourmençe Ah :Madrame ,
Interromçit Ganem âvce’mot de’S’ei-

gneun, c’eù pour-la fecondefoisque
vous me faîtes l’honneur de me traî-

ter de Seigneur: la préferrce des fem-
mes Efclaves m’a empêché la premie-

reefois de vous dire ce quefenpen-
fois.:au nom de Dieu , Madame,ne
me donnez point’vce titre d’honneur.

Il neme convient pas. Traitez-moï,
de grace, comme votre Efclave. Je
le luis , 8c je ne ceHeraî jamais de

l’être. V  N on, non», înterrompîtTourmen-

te à [on tour , je me garderai bien
de traiter ainü un homme à qui je
dois la vie. Je ferois une ingrate fi a
je difoisou h je faîfois quelque cho-
[e qui ne vous convînt pas. Lamel-
moi donc fuîvre’les mouvemens de
me. recwnaiiïalmè , &n’exigez pas
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pour prix de vos bienfaits que i’en u e
malhonnêtement avec vous. C’eft ce

- que je ne ferai jamais. Je fuis trop V
touchée de voue conduite refpec-
tueufe pour en abufer , 8c je vous
avouerai queje ne vois pointd’un œil
indifïérent tous les foins que vous
prenez. Je ne vous en puis dire das-
evantage. Vous lçavezles raifons qui
me condamnent au lilence.

Ganem fut enchanté de cette dé-
claration. Il en pleura de joie; 84 ne
pouvant trouver de termes allez forts
à fon gré pour remercier Tourmen-
te , il le contenta de-lui dire queli elle
[gavoit bien ce qu’elle devoit au Ca-
life, il n’ignoroit pas de fan côté que
ce qui appartient au Maître a]? defcndu

ÀI’Efdzwe. o .Comme il s’apperçut que la nuit:
a prochoit,il (e leva pour aller cher-
cEer de la lumiere. Il en apporta lui-
même,,ôc de quoi faire la collation ,
(clou l’ufage ordinaire de la Ville
de Bagdad , où après avoit fait un
bon repas à midi, on palle la foirée
à manger quelques fruits 8c à boire
du .vin en .s’entretenant agréable-

D dij
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ment iufqu’à l’heure de le retirer;

Ils (e mirent tous deux à table.
D’abord ilsfe firent des complimens
fur les fruits qu’ils le préfentoient
l’un à l’autre. Infenlîblementl’excela

lence du vin les engagea tous deux
à boire. Et ils n’eurent pas plûtôt
bû deux ou trois coups, qu’ils fe H-
rent une loi. de ne plus boire fans
chanter quelque air auparavant. Ga-
nem chantoir des vers qu’il compo-
foit fur le champôc qui exprimoient
la force de fapaflîon ; (Sc Tourmenre
animée par fou exemple compofoir
6c chantoit aullï des chanfons qui
avoient. du ra port à (on avanture,
a; dans lefquelles il yavoit toûjours
quelque obole ne Ganem pouvoit
ex liquer favora lement pourlui. A
ce a près, la Hdélllé qu’elle devoit
au Calife y fut exac’temenr gardée;
La collation dura fort long-rems. La.
nuit étoit dc’ia fort avancée , qu’ils

ne longeoient point encore à (e lépa-
rer. Ganem toutefois fe tetîra dans
un autre appartement, 8c laina Tour-
mente dans celui où elle croit , où
les femmes Efclaves qu’il avoit ache..-
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rées entrerent pour la fervir.

Ils vêcurent enfemble de cette ma-
niere pendant plulieurs iours. Le jeu-
ne Marchand ne (orroit que pour des
affaires de la derniere importance ,
encore prenoit-il le tems que fa Da-
me rep.oloit;caril ne pouvoit fe refou-
dre à perdre un [en] des momens qu’il
lui étoit permis de palier auprès d’el-
le. Il n’étoit accupe’ que de la chere
Tourmente,qui de [on côté entraînée
par (on penchant, lui avoua qu’elle
nÎavoit pas moins d’amour pour lui,
qu’il enavoit pour elle. Cependant
quelque épris qu’ils fulTent l’un de i
l’autre,la confidération du Calife eut
le pouvoir de les retenir dans les boro
nes qu’elle exigeoit d’eux.Ce qui ren-

doit leur pailion plus vive.
Tandis que Tourmente arrachée.

pour ainli dire,des mains de la mort,
paffoitlî agréablement le rems chez
Ganem , Zobeide n’était pas fans

V embarras au Palais d’Haroun Alraf-
chid.

Les trois Efclaves Minimes de
fa. vengeances , n’eurent pas plûtôt
enlevé le coi-Pre , fans fgavoir ce qu’il

Ddiij
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avoitidedans, ni mêmefansavoin’
moindre curiofîte de l’apprendre ,

comme gens accoutumés à exécuter
aveu lémentfes ordres , qu’elle de!
vint a proie d’une cruelle inquiétu«
de. Mille importunes réflexions vin-s
rem: troubler fou repos. Elle ne pu:

oûter un moment la douceur du
mmeil. Elle pallia la nuit: à rêver

aux moyens de cacher (on crime,
Mon Epoux, difoit-elle,aime Toma
mente plus qu’il n’ajamais aimé au-
cune de (es Favorites. Que lui réai
pondrai-je à ion retour, loriqu’il me
demandera de (es nouvelles»? Il luË
vint dans l’efprit plufieurs üratagè
mes; mais elle n’en étoit pas conrem
te. Elley trouvoit t0ujours des diffr-

-cultés ; 8c elle ne (çavoîr à quoi’fe:

déterminer. Elle avoit auprès d’elle
une vieille Dame qui l’avoir élevée
des fa lus tendre enfance. Elle la fic
venir des la pointe dujour 5 8c après
lui avoir fait confidence de ion fe-
cret :Maebonne Mere, lui dit-elle ,
vous m’avez touiours aidée de vos
bons confeils : fi jamais j’en ai eu
befoin , c’efl dans cette occaüon ci ,-
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eù. il s’agit de calmer mon efprit

u’un trouble mortel agite, 8c de me
donner un moyen de contenter le
Calife.
a Ma. chere Maîtreer , répondit la
vieille Dame , il eût beaucoup mieux
valu ne vous pas mettre dans l’en]?
barras où vous êtes;mais comme c’eff
une affaire faire , il n’en faut plus
parler. Il ne faut fonger qu’au moyen
de. tromper- le Commandeur des
(hoyau; 8: je fuis d’avis que vous-
faŒ’ez tailler en. diligence une-pieu;
de bois en forme decadavre. Nous
Fennelopperons’ de vieux linges , a:
après l’avoir enfermée dans une Bie-
ne,nous la ferons enterrer dans quel;
que endroit du Palais; enfuite fans
perdre de rems , vous ferez bâtir un
Maufoléede marbre- en dôme , fur
le lieu de la fe’pulcure, 8c dreffer une
zepréfenracion que vous ferez conf
vrir d’un drap noir, à: accomgagner,
de grands chandeliers 8L de gros-
cier es alentour. Il y a encore une
cho e , pourfuivic la vielle Dame ,

u’il en: bon de ne pas oublier : il?
2min. que vous preniez le deuil ,5:

D d iiii
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que vous le failiez prendre à vos fem’a
me auHi-bien qu’à ,celles de Tour-
mence , à vos Eunuques , 8c enfin à.
tous les Officiers du Palais. anndlc
Calife fera de retour, qu’il verra tout
Ion Palais en deuil, 8c vous-même,“
il ne manquera pas d’en demander
le fujet. Alors vous aurez lieu de
vous en faire un mérite auprès de
lui , en difant que 6e“: à fa confi-
dération que vous avez voulu rendre
les derniers devoirs “à Tourmente’
qu’une mort fubite a enlevée. Vous
lui direz que vous avez fait bâtir
un Maufolée, 8c qu’enlin vous avez
fait à fa Favorite tous les honneurs
qu’il lui auroit renduslui-même, s’il
avoit été préfent. Comme (a pallîon

pour elle a été extrême, il ira fans
doute répandre des larmes fur fou
tombeau. Peut-être auHi, ajoûtala
Vieille , ne croîra-r-il point qu’elle
foie morte efïeétivemenr 5 il pourra
vous foupçonner de l’avoir chaflée
duPalaisparialoulie,&re arderrout

ce deuil comme un artiËce our le
tromper 8c l’empêcher de l’a faire
chercher. Il cil: à .croire qu’il fera.

a
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’déterrer 8c ouvrirla bierre , 8c ileil:
fûr qu’il fera periuade’ de fa mort , fi-

tôc qu’il verra la figure d’un mort
enfeveli. Il vous (gaura bon gré de
tout ce que vous. aurez fait , 5c il
vous en témoignera de la reconnoii-’
fance. Quant à la pièce de bois , je
me charge de la faire tailler moi-mê-
me par un Charpentier de la Ville ,
quine (gaura pas l’ufage qu’on en’

veut faire! Pour vous; Madame, or-
donnezâ cette, femme de Tourmem
te , qui lui préfenta hier la limonade,’
d’annoncer à fes Compagnes qu’elle,
vient: de trouver leur’MaîtreHe morte
dans fonlit; 6c afin qu’elles ne fon-

’ gent qu’à la pleurer fans vouloir en.
errer dans fa chambre, qu’elle aioûte
qu’elle vous en a donné avis, 8c que
vous avez déja donné ordreà Mei-
xour de la faire enfevelir 8c enterrer.

-D’abord que la vieille Dame euro
achevé de parler ,’ Zobe’ide tira un
riche diamant de fa caHette 5 8c le lui
mettant au doigts: l’emlvrafiant: Ah
ma bonne Merci, lui dit-elle. toute
tranfportée de joie, que je vous a!
d’obligation z je ne me ferois jamais
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avifée d’un expédient fi ingénieux. Ë
ne peut manquer de réuliî’r“; 8c je feus

que je commence à reprendre ma
tranquillité. le me remets donc fa? I
vous du foin de la picte-de bois,æ
je vais donner ordre au mile. .

La piece de bois fut: préparée avec
toute la diligence que Zobéïde pou-
voit fouhaiter, 8c portée enfuîte   r-

“ lavieille Dame mêmeàla cham re
de Tourmente -, oùl elle» l’enfev’ieliç e

comme un mon: 8c la mit-dans» in“?
biere. Puis Mefrôur qui-y Fut meulé
pé lui-même , fit enlever la biere 861e
phantôme de Tourmente que l’on enr’
terra a7ve’c les cérémonies accoutu-’
méesdans l’en droi tIqueZobeîdeavoiei

marqué, l8: aux pleurs “que verroient
les femmes de la Favorite, dont celle“
qui avoit préfenté la limonade en-
courageoit lesiantres par (es cris 8e r
fes lamentations. i - e. ’
A Dès le même “pour , lobeïnde 5c

venir l’Architeé’te du Palais à: des

autres Maifons du Calife; 86 fur les.
ordres qu’elle lui donna’ le Maufoa
Ie’e fut achevé en rrès-peu de rems.
Des Princefres aqui lapidâmes. quŒ
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l’École l’Epoulè d’un Ppince qui com-

mandoitduLevantauCouchantfone
toujours obéïesvàpoînc- nommé dans

l’exécution de leurs volontés. Elle
au: aulïi bien-tôt pris le deuil avec:
toute fa Cour, ce qui fut. caufe que
la nouvelle» de la mon de Toute
mente fe répandît dans coute la-
Ville.

Ganem fut des derniers àl’apprenc
..,dre:car , commeje l’ai déja dit, iP,

. . e a ’ne fortuit prefque-pomc. Il lamant
I urtan: un jour: Madame, dît-il à;
belle Favorite don-Calife , on vous,

croit morte dans Bagdad , 8c je ne:
doute Pas que Zobcïde elle-mène
n’en [on bien .perfuade’e. je bénis la
Ciel d’être la caufe 8c l’heureux té- à

moîn que vous vivez. Et plût à Dieu
que profitant de ce faux bruit vous-
voulufliez lier votre fort au mien , ce
venir avec moi loin d’ici reg’ner fur-
mon èœur 5 mais où m’emporte un;

tranfport trop douxæje ne fonge pas
que vous êtes née out faire le bon-l
heur du plus PBÎËant Prince de la
terre, 8c que le (cul Haroun AlrafÎ.
Qhîd CE digne de Vous. Quand me?“
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me vous feriez capable de me le fa-’
criiîer; quand vous voudriez me fui-
vre, devrois-je y confentireNon je
dois me fouverîir fans ceHe que ce
qui appartient au Maître 5% défendu à
lÇE/èlave.

. L’aimable Tourmente , quoique
[enfible aux tendres mouvemens qu’il
faifoît paroître, gagnoit fur elle de
n’ pas répondre :Seigneur, lui dit-
el e, nous ne pouvons empêcher Zo-
beïde de triom her. Je fuis-peu fur-

’prife de Parti ce dont elle fe fer:
out couvrir [on crime; mais lamons-
a faire: Je me flatte ue ce triomphe

fera bien-tôt fuivi e douleur. Le
Calife reviendra , à: nous trouverons
moyen de l’informer recretement de
tout-ce qui s’el’t pafTé.Cependant pre“

nous plus de précautions que jamais
pour qu’elle ne puiHe apprendre que
je vis. Je vousen ai déja dit les confé-

quences. n .Au bout de trois mois, le CaliFe re-
p vint à Bagdad glorieux 8c vainqueur

de tous fes ennemis. Impatient de
revoir Tourmente 6c de lui faire
hommage de (es nouveaux lauriers,

x

l

l
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il entre dans fan Palais. Il cil éton-
né de; voir les OHiciers qu’il y avoit
laillés, tous habillés de noir. Il en
frémit fans [gavoit pourquoi. Et (on
émotion redoubla, loriqu’en arrivant
à l’appartement deZobeïde il apper-
gut cette Princeflè qui venoitau-de-
vant de lui en deuil anal-bien que
toutes les femmes de fa fuite. Il lui
demanda d’abord le fujet de ce deuil l
avecbeaucoupd’agitation.Comman-
deur des Croyans , répondit Zobeï-
de, je l’ai pris pour Tourmente vo-g
ne Efclave , quiefl morte fi prompr
tement, qu’il n’a pas étépoliible d’ap-

porter aucun remedeâ fon mal. Elle
voulut pourluivre; mais le Calife ne
lui en donna pas le rems. Il fut li

a faifi de cette nouvelle , qu’il en
pouffa un grand cri. Enfuite il s’é-
vanouit entre les bras de Giafar [on
Vifir, dont il étoit accompa né. Il
revint pourtantbien-tôtde la àiblefï
fe; 8C d’une voix ui marquoit (“on
extrême douleur,i demanda où fa
chere Tourmente avoit étéentcrrée?
Seigneur , lui dit Zobeïde, j’ai pris
foin moi-même de fcs funérailles sa
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n’ai rien épargné pour les rendre in.
gerbes. J’ai fait bâtir un Maufolée de

marbretfurle lieu de [a (epulture. Je
.vaislvousy conduire, li vous-laien-
haitez,
, Le Calife ne voulut pas que Zo-
beïdeprît cette peine , 8c fe contenta
de s’y- 1faire mener par Mefrour. Il y
allazdans l’état où il étoit , c’eü-â-

dire, en habit de campagne. Quand
il vitla repréfentation couverte d’un
drap noir, les cierges allumés tout
autour,8c la magnificence du Manio-
le’e, il s’étonna que Zobeïde eût fait

les obfeques de fa Rivale avec tant
de pompe. Et comme il étoit natu-
rellemetit foupçonneux, il fede’fia de
la généralité de [a femme, 8c penfa
que fa MaîtrelTe pouvoit n’être pas
morte; que Zobeïde profitant de la
longue ablence l’avoir peut-être chaf-
fée du Palais avec ordre à-ceu-x qu’el-

le avoit chargés de fa conduite , de la
menerfi loin que l’on n’entendît ja-
mais parler d’elle. Il n’eut pas d’autre

foupçon gcaril ne croyoit pasZobeï-
de allez méchante pouravoir attenté

la vie de fa Favorite. .
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Pour s’éclaircir par lui-même ile la.

verité , ce Prince commanda qu’on
ôtât .larrepèfentation , 8c fic ouvrir
la foire 8;. la biere en fa préfence;

’mais’dès qu’il eut vûle linge qui en-

veloppoit la. piece de bois , il n’ol’a.

palier outre. Ce religieux Calife
craignit d’offenfer la Religion en
permettant que l’on touchât au corps
dela deEuntes 8: cette fcrupuleufe
crainte, l’emporra fur l’amour 86 fur
la curiolité. Il ne doura-plus de la
mort deTourmente. Il fit referiner
la,biere.’, remplir la folie, 8: remetçrq
la repréfenration en l’état où elle
étoit auparavant.
. Le Calife fe Croyant: obligé de
rendre quelques foins au tombeau de
fa Favorite , envoya chereher les
Miniflresrde la Religion , ceux du
Palais , 6c les leâeurs de l’Alcoran;
se tandis que l’on étoit’bccupé à les

rallembler , il demeura dans le Mali-
folée , où il arrofa de les larmes la
terre qui couvroit le phantôme de
fon Amante. Quand tous les Minif-g
:tres qu’il avoir appelles furent arri-
vés, iltfe mit à la rênewde la regréa
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[curation , 8c eux fe rangerentâl’en-
touriôc reciterent de longues Prieres,
après quoi les Leâeurs de l’Alcoran
lurent pluûeurs Chapitres.

La même cérémonie fe fit tous les
jours pendant l’efpace d’un mois, le
matin &i’après-dinée ,ôctoûjours en

préfence du Calife u, du Grand Vifir
Giafar,’ôc des principaux Officiers de
la Cour, qui tous étoient en deuil,
ami-bien que le Calife,qui durant
tout ce tems-là-ne cefia d’honorer de
[es larmes la mémoire de Tourmen-
te, sine voulut entendre parler d’au-
Cunes affaires.

Le dernier jour du mois, les Prie-
tes 8c la Leâure de l’Alcoran dure--
rem depuis le marinjuf u’à la pointe
du jour fuivant 5 5c enfmîorfque tout
fut achevé , chacun (e retira chez
(by. Haroun Alrafchid fatigué d’une
fi longue veille,alla fe répofer dans
[on ap artement ,“86 s’endormit fur
un So a entre deux Dames de (on
Palais , dont l’une amie au chevet,
6c l’autre aux pieds de Ion lit. s’oc-
cupoient durant Ion fommeil à des
puvrages de broderie , 86 demeu-’

e roient;
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roient dans un grand filence. I

Celle qui étoit au chevet, «Sc qui
s’appelloit * Aube dudlour , voyant
le Calife endormi , ir tout bas a
l’autre Dame ,** Etoîle du marin, car
elle le nommoit aînlî , il y a bien
des nouvelles. Le Commandeur des
Croyans notre cher Seigneur 8c
Maître,fenrira une grande ioieà (on
réveil, lorfqu’ilapprendra ce que j’ai
à lui dire. Tourmente n’efl pas mor-
te. Elle eü en parfaire famé. O Ciel ,
s’écria d’abord Etoile du Matin ,
route rranfporrc’e de joie , feroit-il
bien pollible que la belle , la char-
mante , l’incomparable Tourmenre
fût encore au monde? Étoile du Ma-
tin prononça ces paroles avec tant
de vivacitéôc d’un ton li haut, que
le Calife s’éveilla. Il demanda pour-
quoi on avoit interrompu (du fom-
meil?Ahz Seigneur , reprit Étoile
du Matin, pardonnez-moi cette in-
difcrerion :je n’ai pû apprendre tranè
quiHement que Tourmente vît enco-,
re..]’en ai fend un tranfporr que je

* Nouronnihnr.
n Nzgmnwobi.
Tome 1V. ’ E e
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n’ai pô retenir. Héqu’eflî-elle cloud

devenue, dit le Calife , s’il elt vrai
qu’elle ne loir pas morte ?“Commam

deur des Croyans, repondiit Aubedw
jour ,j’ai reçu ce (oit d’un homme in-

connu, uu billet fans frgnature, mais
écrit de la propre mainde Tourmeno
te , qui me mande (a trifie avanture,
8C m’ordonne de vous en inltruîre.
Jï’attendoïs’ pour m’acqui’tter de ma

commifîîon,qucvouseullîez pris quel-

ques momens de repos , jugean-tque
vous deviez en’. avoir befoîn après la

fatigue 8c . .. . Donnez, donnez-vmoi
ce billet , interrompit avec précipita-
tion le Calife, vous avez maid-pro-
pos diffère de me le remettre.

Aube du Jour lui préfenta auli-
tôt- le billet 5, il l’ouvrir avec beau-
coup dïim patience; Tourmente y fai-
foît un? détail de tout ce qui s’étoîr

palie; mais elle s’étendoit un peu trop
Ë” les foins que Ganem avoit d’elle;

Le Calife naturellement jaloux , au
lieu d’être touché de l’inhumanité de Cl
Zobeïde , ne fut (enlîblc qu’à .l’înflë

d’alité qu’il s’imagina que Tourmen-

Ize. lui“ avoit faine; Hé. quoi. ,, dit-il ,
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eprës avoir lû le billet 5 il y “a qua;
ne mais que la perfide cil: avec un
jeune Marchand dont elle a l’effron-
terîe de me. venter l’attention
elle. Il y. arrente ÎOIJFS que jeffuis,
de retour à Bagdad-,86 elle s’av’îfçt

anio-urd’huî de me donner de fes non-n

vellesa l’Ingrate Lpendant queje con-
fume les jours à» la pleurer, elle lesà
Page à me trahir, Allons, vengeons-
nous d’une inâdellel, «Sc du jeune au-
dacieux qui m’outrage. En achevant;
ces mots, ce Prince fe leva 8c entra:
dans une grande Salle où il. avoiez”
coutume de [e faire voir , 8c de dono’
mer audience aux Seigneurs de [à
Cour. La p-remîere porte en En: ou--
verte, 8c aqui-tôt les Courtfifans qui
attendoient“ ce moment,entrerent.Ple: v
Grand Vilîlr Giafar’pa-rul: , 8è (and;

terna devant le Trône, où! le Cali-
fe, fêtoit» aflis- .Enfulte il fe releva;
a: fe tintdebçur devant (on Maître,;
quiÎ lui. dit’ d’un air à luiz marquer?

v qu’il-1 vouloît’ërre obéi p’rp’m tement ::

Giafar,ta préfeneeell: néce aire pour:
L’execueibna d”une ordre important:
dom: je; vrais te: changer; P’rens. avec: .

Eeîjj
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toi quatre cens hommes de ma Gard ’
de, 8c t’in forme premierement où de-
meureun Marchand de Damas,nomu ’
me Ganem , Fils d’Abou Aïbou.
Quand tu le (gauras, rends-toi à (a
Mai fan, a: fais-larder juf q u’aux fon-
demens; mais faillis-toi auparavant de
la performe de Ganem ,8c mel’amene
ici avec Tourmente, mon Efclave,
qui demeure chez lui depuis quatre
mois. je veux la châtier, a faire un:
exemple du téméraire qui aeu l’info-

lence de me manquer de refpeâ.
I “ Le grand Vîlîraprès avoir reçû cet

ordre précis, fit une profonde revé-
rence au Calife , en fe mettant la
main fur la tête pour marquer qu’il
vouloit la perdre plutôt ne de ne

. lui pas obéir , 86 puis il ortît. La
premiere chofe qu’il fit, fut d’en-
voyer demander au Syndic des Mar-
chands d’ëtoffes étrangeres 8c de toi-

les fines , des nouvelles de Ganem,
- avec ordre fur tout de s’informer

de la rue 8c de la maifon où il dc- ü
meuroit. L’OHIcier qu’il chargea de
cet ordre,*lui rapporta bien-tôt qu’il
y avoit quelques mois qu’il ne par.



                                                                     

Conte: Arabes. 3 3 3’
roiIToît prefque plus , 8c que l’on
iînoroit ce qui pouvoit le retenir
c ezlui, s’il y étoit. Le même OIE-
cier apprit aufli à Giafar l’endroit
où demeuroit Ganem , 8c jufqu’au
nom de la veuve qui lui avoit loué
fa maifon.

Sur ces avis aufquels on pouvoit
fe fier , ce Minime fans perdre de
rems, fe mit en marche avec les Sol-
dats que le Calife lui avoit ordon-
né de prendre 5 il alla chez le Juge
de Police, dont il (e fit accompagner;
86 fuiyi d’un grand nombre de Ma-
çons 8: de Charpentiers munis d’ou-
tils micellaires pour rafer une maillon,
il arriva devant celle de Ganem.
Comme elle étoit ifolée , il dilpofa les
Soldats à l’entour, pour empêcher
que le jeune Marchand ne lui échap-

ât. .P Tourmente 8c Ganem achevoient
alors de dîner. La Dame étoit aliife
près d’une fenêtre qui donnoit fur
a rue. Elle entend du bruit , elle re-

garde par la jaloufie ; ôt voyant le
Grand Vifir qui’s’approchoît avec

“toute [a fuite , elle jugea qu’on n’en
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vouloit pas moins à elle qu’à Ganem:
Elle comprit que (on billet avoit été
reçu, mais elle ne s’étoic pas. atten-l
due à une pareille réponle. Et elle:
avoit efperé que le Calife prendroit;
la choie d’une autre man-iere. Elle ne“
[gavoit pas depuis que] rems ce Prin-
ée émit de retour; 56 quoî’qu’elle

lui connût du penchant à la jalôullei
elle ne crai noit rien de ce côté-là.
Cependant il vûe du rand Vilîr 8C
des Soldats la lit cremb er , non pour
elle à la vérité, mais pourGanenpj
Elle ne doutoit point- qu’elle ne le
Ëüifîât , pourvû. queleCalîfe voulût

ïîen l’entendre. A l’égard de Ganem

qu’elle chérîlloit moins par recon--
noîlïancequeparinclînationselle pré-v
ëoyoî’t que fou Rival irrité voudroit
le voir , “85’ pourroit le condamner lur

fa jeuneffe 6c fa bonne mine, Préve-
iaue- de la penfée“, elle fa retourna;
vers-le jeune Marchand :-Ah sGçmem,
lui dit-elle 5 nous fomrnespendus : d
c’en: vous 8C moï que l”ona cherche.)
kl re arda aullitôt par la ’alOufîe,ôq t
fut aîfîde fra’yeurlorfqu. lapperçur:
’EÂGÊIdCSJ damna tefabre nudï,
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8: le grand Vilîr avec le Juge de
Police à leur tête. A cette vûe , il
demeura immobile , 8c n’eut pas la.
force de prononcer mie feule Parole.
Ganem , reprit la Favoritegl n’y a
poinnde tems à perdre. Si vous m’ai-
mez , prenez vite l’habit d’un de vos
Efclaves, à: fierez-vous le vîfage 8c
les bras de noir de cheminée. Mettez
enfaîte quelques-uns de ces plus [un
vôtre tête, on Cfourra vous prendre

ourl’egar on uTraiteur,&on vous
Liman. ailler. Si’l’bn vous demande
où efl le Maître de la maifon , rée;
pondez fans liéfiter qu’il en: au logis.
Ah 2.Madame, dit à. fon tour Gamme.
moins effrayé pour lui qüe pour“-
Tourmente , vousr ne fougez qu’à:
moLHélas rqu’àllezvous ClCVCDÎYPNC

vous en mettez. as enlpeilne, reprît-r
elle 5.-c’ell: à moi fouger :à l’égard!

de ce que vous lai ez dans cette mai-
fon , i’en auraifoin , &j’efpere qu’un

iour tout vousfera fidellement rendw
quandla col’ere du Calife fera-palTée -’:

mais évitez (a violence. Les ordreÂ
qu’il donne dans les premiers mou,
yamens. [ont touloursfundïcs. L’ail.»
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üiâion du jeune Marchand étoit-tek.
le qu’il ne fçavoit à quoi fe déter-
miner 5&1 il (e feroit fans doute lailIé
fur-prendre par les Soldats du Calife ,
il Tourmente ne l’eût preiie’ de [e dé-

guiler. Il (e rendit à (es inftances s
1 prit un habit d’Efclave , (e bar-
bouilla de fuie, 8C il étoit tems:cat
on frappa à la porte ,ôt tout ce qu’ils
purent faire , ce fut de s’embrailër
tendrement. Ils étoient tous deuxli
pénétrés de douleur, u’il leur fut
impofiible de fe dire un cul mot.Ttls
furent leurs adieux. Ganem fortit en-
fin avec quelques piats fur la tête.
On le prit effeétivemcnt pour un gar-
çon Traiteur ,8c on ncl’arrêta point.
Au contraire , le grand Vifir qu’il
rencontra le premier fe rangea pour
le laitier palier, étant fort éloi né de
s’imaginer que ce fût celui qu’iiicher-

choit. Ceux qui étoient dernier-e le
grand Vîfirlui firent lace de même, -
86 favoriferent ainfi a fuite. Il agma
une des ortes de la Ville en (li?
ce 8c (e auva.

Pendant qu’il fe déroboit aux pour-
Iuites du grand Vifir Giafar , ce Mi-

“ nim:

i genn ’ ç l
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nil7cre entra dans la chambre où étoit
Tourmente amie fur un Sofa, ôtoù il
yavoit une ailez grande quantité de
coHres remplis de hardes de Ganem,“
6c de l’argentqu’il avoit fait de fes
Marchandifes.
. Dès que Tourmente vit entrer le

grand Vifir , elle (e proüerna la face
contre terre; 8c demeurant en cet état
comme difpofe’e à recevoir la mort:
Seigneur, dit-elle,je fuis prête à fubir
l’Arrêt que le Commandeur des
Croyans a. prononcé contre moi;
vous n’avez qu’à me l’annoncer. Ma-

dame,lui rÎIPondît Giafaren [e ref-
tcrnant au liufqu’à ce qu’elle e fût
relevée, à Dieu ne plaire que perfon-
ne oie mettre fur vous.une main pro-
fane z je n’ai pas delTein de vous faire
le moindre déplaiiir. je n’ai point
d’autre ordre, que de vous fupplier
de vouloir bien venir au Palais avec
moi , 6c de vous y conduire avec le
Marchand qui demeure en cette Main:
fon. Seigneur, reprit la Favorite en (e
levant , partons, je fuis prête à vous
fuîvre. Pour ce qui cil: duieune Mar-
chand à. ’uije dois la vie, il n’eitpoînc

Tome F. f
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ici. Il y a près d’un mois qu’il cfralle’à

Damas , où les affaires l’ont appelle;
à: jufqu’â (on retour, il m’a lailië en

garde ces coffres que vous voyez. Je
vous conjure de vouloir bien les faire
porter au Palais-,8: de donner ordre
qu’on les mette en fureté , afin que je
tienne la promeHe que je lui ai faire
d’en avoir tout le foin imaginable.

Vous ferez obéie, Madame, replié
qua Giafar 5 8c aulIi-tôr il lit venir des
porreursll leurordonna d’enlever les
coffres 8c de les errer à Mefrour.

D’abord que es porteurs furent
partis , il arlaà l’oreille du Juge de
Police 5 il e chargea du foin de faire
raller la maifon , 8c d’y faire aupara-
vant chercher Partout Ganem qu’il
Ibupçonnoitd’ctrecaché,quoi ueluî

eût dit Tourmente. Enfuireil artif,
a: emmena avec lui cette leone Dame I
fuivie des deux femmes Efclavesquî
la fervoient. A l’é ard des Efclavcs
de Ganem , on n’y t pas d’attention. l
Ils (e mêlerent parmi la foule, 6c on .
ne (gail: ce qu’ils devinrent.

Giafar Fut à peine hors de la mai-
fon, que les Maçons à: les Charpens

l

l
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tiers commencerent à la raiera &ils
litent li bien leur devoir, qu’en moins
d’une heure , il n’en raïta aucun velti-

ge. Mais le Juge de Police n’ayant pô
trouver Ganem,quelque perquifition
qu’il en eût faite, en fit donner avis au
Grand Vilîr avant que ce Minime ar-
rivât au Palais. Hé-bien , lui dit Ha-
roun Alrafchid en le voyant entrer
dans fon Cabinet, as-tu exécuté mes
ordres? Oui, Seigneur, répondit Gia-
far, la maifon ou demeuroit Ganem
cit rafée de fond en comble; 8c je vous.
amene Tourmente votre Favorite.
Elle eft àla porte de votre Cabinet.
le vais la faire entrer , G vous me l’or-

donnez. Pour le jeune Marchar-
chand , on ne l’a pû trouver, quoi-
qu’on l’ait cherché par-tout. Tour-,
mente allure qu’il cit parti pour Da?
mas depuis un mois.

Jamais em ortement n’égalaceluî
que le Calife t paroître, loriqu’il ap-
prit que Ganem lui étoit échappé.
Pour fa Favorite, prévenu qu’elle lui
avoit manqué de fidélité ,il ne voulut
ni la Voir n1lui parler. Mefrour, dit-’
au Chef des Eunuques qui et,
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(eut, prens l’ingrate , la perfide Tour-
mente , 6c va l’enfermer dans la tout
obfcure. Cette tour étoit dans l’en-
ceinte du Palais , 8: fervoîtordinaire-
ment de prifon aux Favorites qui
donnoient quelque fujet de plainte
au Calife.
.M e frour accoutumé à exécuter fans

replique les ordres de [on Maître ,
quelque vîolens qu’ils fuflent, obéit à

regret à celui-ci. Il en témoigna [a
douleur à Tourmente,qui en fut d’au-
tant plus aHlîgée , qu’elle avoit comp-

té ue le Calife ne refuferoit pas
de ni parler. Il lui falut céderâ (a.
trille deûinée ,8: fuivre Mefrour qui
la Conduifxt à la tour obfcure où il la.

failla. v’ Cependantle Califeïrrite’ renvoya.“

fou Grand Vifir;8c n’écoutant que fa.
pallion, écrivit de la propre main la
Lettre qui fait, au Roi de Surie fon
Coufîn 8c [on Tributaire, qui demeu-
roit à. Damas.
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L “E T T. R. E

DU CALIFE
QHAROUNt ALRASCHID;

à Mohammed Zînebi, Roi
de Surie.

ON COUSIN, cette Lettre
(j? pour vous apprendre qu’un

Marchand de Damas nomméGancm ,fils
d’Abau Aïbou , a [c’duit la plus aimai-
.ôle de me: E falaves nomme’e Tourment: ,
â qu’il a pris la fuite. Mon intention e/l,
qu’après ma Lettre reçue vous fa «a. cher-
cherâ’ fat/fr Gant»). Dès qu’ilferaan v

vôtre pifant: , vous le ferez. charger de
chaînes, é- pandant trais jours confëcutifs,

vouslui ferez. donner cinquante coups de
an de bœuf. Qu’ilfoit conduit tri/il”:
par tous les quartiers de la VIII: avec un
C rieur qui crie devant lui .- Voîlâ levplus

léger des châtimens que le Comman- a
(leur des Croyans Fait foufTrir à celui
qui oHËnfe fon Seigneué , 86 féduîc

une de fes Efclaves. Après cela vous
me l’envoyerzzËus bonne gluait. C sur]!

F iij
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Ï p4: tout. Je ’11th que mon: mettiez. [à

meifm tu pillage ; à! quand won: l’au-
rez fait enfer i, ordonnez, que l’on en

“tranfporte les matériaux hors de la V il -
e le au milieu de l’ampegne. Outre cela ,

S’il a par, mere, [d’un ,femme: , files,
à autre: parent, faites-le: dépouiller;
à quand il: feront miels, donnez-le: en
[jugule trois jour: de filin à toute le
Ville, avec dc’fenfeËu: peine de la qui:
de leur damier refuite. J’efpere que mon;
n’epporierez. 41mm rendement À l’exé-

eutian de ce que je vous recommande.

HAROUN ALRASCHID,
Le Calife :ap’rès avoir écrit cet-

te Lettre , en char est un Courier,
lui ordonnant de gire diligence 8c
de porter avec lui des Pigeons -,
afin d’être plus promptement infor-
mé de ce qu’auroit fait Mohammed
Zinebi.

Les Pigeons de Bagdad ont cela
de particulier , qu’en quelque lieu
éloigné qu’on les porte , ils revien-
nent à Bagdad , dès qu’on les a lâ-
chés , fur-tout loriqu’ils y ont des
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etits. On leur attache fous l’aile un
illet roule , 8c par ce moyen on a.

bientôt des nouvelles des lieux d’où
l’on en veut fgavoîr. l

i Le Courier du Calife marcha.
jour 5c nuit pour s’accommoder à.
l’impatience de Ion Maître 5 5c en
arrivant à Damas , il alla droit au
Palais du Roi Zinebi , qui s’aflit fur
fon Trône pour recevoir la Lettre
du Calife. Le Couricr l’ayant pré-
vfente’e, Mohammed la prit; 8c re-
co’nnoillant l’écriture , il (e leva
par ref eâ, baîfa la Lettre 8c la mit
fur fa tete, pour marquer qu’il étoit
prêt d’exécuter avec foumillîon les
,«ordres qu’elle pouvoit contenir. Il
.l’ouvrit; 8c li-tôt qu’il l’eutlue, il dei-

:cendit de (on Trône , 8c monta fans
délai à cheval avec les principaux
Officiers de fa Maifon. Il fît aulli amer-’-

tir lejuge de Police,qui le vint trou-
ver; 8c fuîvi de tous les Soldats de
fa garde, il le rendit à la Maifon de

.Ganem. -. Depuis que ce jeune Marchand
etoit parti de Damas, fa mere n’en
avoit reçuaucune Lettre.Cep’enclan-t

Ff iiij
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les autres Marchands avec qui il avoit
entreprislevoyagedeBagdad étoient
de retour. Ils lui dirent tous, qu’ils
avoit lamé (on fils en parfaite lancé;
mais comme il ne revenoit point , 8c

u’il négligeoit de donner lui-même
de [es nouvelles, il n’en fallut pas da-
vantage pour faire croire à cette ten-
dre mere u’il étoit mort. Elle fe le
perfuado. l bien, qu’elle en prit le
deuil. Elle pleura Ganem, comme li
elle l’eût vû mourir, &qu’elle lui eût

elle-même fermé les yeux.]amaîs me-

re ne montratant de douleur 58e loin
de chercher à le confoler, elle pré-
noit plailir à nourrir (on aflliélgion. El-
le lit bâtir au milieu de la cour de fa
m Mon un dôme, fous lequel elle mit
une figure qui repréfentoitfon fils, 8c
qu’elle couvrit elle-même de drap
noir. Elle pallbit prefquelesjdurs 8c
les nuits à pleurer fous ce dôme, de
même que li le corps de (on fils eût été
enterré là;& la belle Force des Cœurs
la fille lui tenoit compagnie , 8c mêv
loir fes pleurs avec les fiennes. Q

Il y avoit déja du rems quelles
/s’occupoier1tàînlî à s’aEligCr , 5C Cl“; ’

l . L
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Ievoifinage qui entendoit leurs cris
8L leurs lamentations , plaignoit des

arens li tendres, lorfque le Roi Mo-
Eammed Zinebi vint frap er à la.
Porte 5a: une Efclave ogis lui
ayant ouvert, il entra bru ’quement
en demandant où étoit Ganem, fils
;d’Abou Aîoub.

Quoique l’Efclave n’eût jamais vû

Je Roi Zinebi, ellejugea néanmoins ,
à fa fuite , qu’il devoit être un des
Principaux Olliciers de Damas. Sei-
gneur, lui répondit-elle , ce Ganem
que vous cherchez , cil: mort. Ma.

C Maîtrelle fa mere cit dans le Tom-
,i’beau ne vous voyez, où elle pleure
.aétuel ement fa. perte. Le Roi, fans
.s’arrêter au rapport de l’Efclave , fit
(faire par les Gardes , une exacte per-
quilîtion de Ganem dans tous les
endroits de la maifon. Enfuîteil s’a-
lvança vers le Tombeau, oùil vit la v
mereôcla fille allifes fur une Gmple
natte auprès de la ligure qui re-
préfentoit Ganem , 8c leurs vifag-
ges lui parurent baignés de larmes.
Ces pauvres femmes fe couvrirent
de leurs voiles auŒ-tôt qu’elles ap-
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perçurent un homme à la porte du
dôme. Mais la mere qui reconnut
le Roi de Damas, (e leva 8c courut
le proüernerà (es pieds. Ma bonne
Dame , lui dit ce Prince , je cher-
chois votre fils Ganem , efbil ici?
Ah Sire , s’écria-t-elle , il y a long-
tems qu’il n’eft’ plus. Plût à Dieu

que je l’eullè au moins enfeveli de
mes ropres mains, 8c que i’euHèla
con olation d’avoir fes os dans ce
Tombeau. Ah mon fils, mon cher
fils . . . Elle voulut continuergmaiselle
fut faine d’une f1 vive douleur qu’elle
n’en eût pas la force.

Zinebi en fut touché. C’étoit un
Prince d’un naturel fort doux a: très-
compatiEant aux peines des malheu-
Jeux. Si Ganem cil: (cul coupable 1,
difoît-il en lui-même , pourquoi pu-
nir la mereôc la futur qui fontinno-
centes : Ah cruel Haroun Alrafchid,

’ àquelle mortification me réduis-tu;

en me faifant miniftre de tas ven-
geance , en m’obligeant à perfécuter

es perfonnes qui ne t’ont point

oHènfét ’Les Gardes que le R oî avoit char-
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. I I oges de chercher Ganem, lu1v1nrent
dire qu’ils avoient fait une recher-
che inutile. Il en demeura très.per-
fuadé. Les pleurs de ces deux femmes
ne lui permettoient pas d’en douter.
Il étoit au delefpoir de le voir dans
la nécelïité d’exécuter les ordres du

Calife 5 mais de quelque pitié u’il
le fentît faifir , il n’ofoit le râlon-
dre à tromper le reHentiment du Ca-
life. Ma bonne Dame , dit-il à la
mere de Ganem ,5 fortez de ce Tom-
beau vous 8c votre fille , vousn’y
feriez pas en fûrete’. Elles fortirent 5
a: en même rems pour les mettre
bers d’infulre, il ôta la robe de def-
fus qui étoit fort ample, a: les cou-
aVrit tous deux, en leur recommanè
dant de ne pas s’éloi ner de lui.
cela fait , il ordonna e laifTer en-
trer la populace pour commencer le
pillage, qui fe lit avec une extrême
avidité , 8c avec des cris dont la
mere 8c la [tueur de Ganem furent
d’autant plus é ouvante’es, qu’elles

en ignoroient acaule. On emporta
les plus précieux meubles , des cof-
fres pleins de richelïes, des. tapis de
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Perfe 8: des Indes , des couillus tv
garnis d’étoiles d’or 8c d’argent,des

porcelaines a enfin on enleva tout, on
ne lailTa dans la maifon que les murs;
8c ce fut un fpeétacle bien aŒigeant
pour ces malheureufes Dames , de
voit piller tousleurs biens , fans [ça-
voit pourquoi on les traitoit fi cruel-
lement.

Mohammed après le pillage de la
maifon, donna ordre au ju e dePo-
lice de la faire rafer avec e Toma
beau ;ôc pendant qu’on y travailloit,
il emmena dans (on Palais Force des
Cœurs 8:. fa mere. Ce fut la qu’il
redoubla leur affliction , en leur dé-
clarant les volontés du Califell veut,
leur dit-il , que je vous faITe dépanna
.ler , 86 que je vous expofe toures
nues aux yeux du Peuple pendant
trois jours. C’eft avec une extrême ré-

pugnance que je fais exécuter ce:
arrêt cruel 8c plein d’îgominie. Le
R oi prononça ces paroles d’un air qui
falloit connoître qu’il étoit efFeétive-

ment pénétré de douleur 8c de com-
pallion. Quoique la crainte d’être dé-
trôné l’empêchait de fuivre lesmow
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vemens de (a pitié , il ne laiHa pas
d’adoucir en quelque façon la rigueur
des ordres d’Haroun Alrafchid , en“
faifant faire pourla mere de Ganem ,
a; pour Force des Coeurs , de grolles
chemifes fans manches , d’un gros
titra de crin de cheVal.
. Le lendemain ces deux Viétimes

de la colere du Calife furent dépoüîl-

Ides de leurs habits, a; revêtues de
leurs chemifes de crin. On leur ôta.
aufli leurs coëfFures,de forte que leurs
cheveux épars flottoient fur leurs
é aules. Force des Cœurs les avoit du .

us beau bl’bnd du monde,8c ils tom-
hoient jufqu’à terre. Ce fut dans cet
état qu’on les fit voir au Peuple. Le
Juge de Police fuivi de fes Gens les
accom agnoit,& On les promena par

i toute a Ville. Elles étoient précé-
dées d’un Crieur , qui de rems eue
tems dîfoit à haute voix : Tel (j? la
chitiment de aux qui ne .ûnt attira/s
l’indignation du Coïnmmdmr de:
Croyant.

; Pendant qu’elles marchoient ainli
dans les rues de Damas, les bras 8c
les pieds nuds , couvertes d’un û
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étrange habillement, 8: tâchant de
cacher leur confulîon fous leurs che-
veux dont elles le couvroient le vifa-
ge , tout le peuple fondoit en larmes.

Les Dames fur-tout les regardant
comme innocentes ara-travers des ia-
loufies, 8: touchées principalement
de la jeuneHe a: de la beauté de For-
ce des Cœurs, faifoient retentir l’air
de cris el-Froyables , à mefure qu’elles

alloient fous leurs fenêtres. Les en-
. ans mêmes effrayés par ces cris 85

r le fpeâacle qui les caufoit, mé-
lJcîient leurs pleurs à cette defolation
générale , 8c y ajoutoient une nou-
velle horreur. Enfin quandles enne-
mis de l’Etat auroient été dans la;
Ville de Damas , 8c qu’ils y auroient
tout mis à feu 8c à fang , on n’y auroit
pas vû.regner une plus grande conf»
ternauon.

Il. étoit refque nuit , lorique cet-
te (cène a reufe finit. On ramena la
mere 8c la fille au Palais du Roi
Mohammed. Comme elles n’étoient
point accoutumées à marcher les
pieds nuds , elles le trouverent fi fati-
guées en arrivant , qu’elles demeurée
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rentlong-tems évanouies. La Reine
de Damas vivement touchée de leur
malheur, malgré la défenfe que le Ca-

life avoit faire de les fecourir, leur
campa quel?ues-unes de les femmes p
pour es con oler avec toute forte de
gafraichillemens, 86 du vin pour leur

“ faire reprendre des forces.
; Les Femmes de la Reine les trou-

verent encore évanouies , 8c prefque
hors d’état de profiter du fecours
qu’elles leur apportoient. Cependant
à force de foins on leur H: reprendre
leurs efprits. La mere de Ganem les
remercia d’abord de leur honnêteté.

Ma bonne Dame . lui dit une des
Femmes de la Reine, nous fomrnes
très-(enüble à vos peines ,8c la Reine
de Syrie notre Maîtreile nous a fait:
plaifir quand elle nous a chargées de
vous recourir. Nous pouvons vous
alTurer que cette Princefle prend
beaucoup de part à vos malheurs ,
arum-bien que le Roi (on Epoux. La.
mere de Ganem ria les femmes de
la Reine de ren re à cette Princefle
mille graces pour elle 8c pour Force
des Cœurs 5 8c s’adrelîam: enfaîte à
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celle ui lui avoit parlé : Madame,lui
dit-cl e, le Roi ne m’a point dit pour-
quoi le Commandeur des Croyans
nous fait ioqurir tant d’outrages.Ap-
prenez.- nous de grace quels crimes
nous avons commis. Ma bonne Da.
me , répondit la Femme de la Reine,
l’origine de votre malheur vient de
votre Fils Ganem. Il n’efl: pas mon:
ainlî que vous le croyez. On l’a’ccud
[e d’avoir enlevé la belleTourmente,
la plus chérie des Favorites du Cali-
f6; 86 comme il s’eft dérobé par une

prompte fuite à la colere de ce Prin-
ce , le châtiment eFt tombé fur vous.

.Tout le monde condamne le retiend-
ment du Calife smais tout le monde
le craint, 5c vous voyez que le Roi
Zinebi lui-même n’ofc contrevenir â-
fes ordres de peur de lui’de’plaire.
Ainfi toutce que nous pouvons faire,
c’en: de vous plaindre 8e de vous ex-
horter à prendre patience.

jeconnois mon Fils , reprit la
Mere de Ganem , je l’ai élevé avec
grand foin à: dans le refpeét dû au
Commandeur des Cro ans. Il n’a
point commis lecrime ont on l’ac-

cqu
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cufe , 86 je répons de (on innocence.
Je ceHe donc de murmurer 8c de me
plaindre ,.puifque c’eü pour lui que
je fouEre . 8c qu’il n’efl: pas mort.
Ah Ganem , ajoûta-t-elle emportée
par un mouvement mêlé de tendref-
(e 86 dejoie , mon cher filsiGauem ,
cil-il poHible que tu vives encore P
Je ne regrette plus mes biens 3 8c à
quelque excès que îuîü’ent aller les

ordres du Calife,je uî en pardonne
routela rigueur , ourvû que le Ciel
ait conferve mon ls. Il n’y a que ma
fille qui m’ainge, fes maux (Culs font

toute ma peine. jela crois pourtant
afÏez bonne foeur pour fuivre mon

exemple. -A ces paroles, Force des Cœurs ,
qui avoit paru infeniible jufques-lâ ,
fe tourna vers fa mere 5 8c lui jettant
les bras au cou: oui , ma chere mere,
lui dit elle, je fuivrai toûiours votre
exemple, à quelque extrémité que
punie vous porter votre amour pour
mon frerc.

La Mere 6c la Fille confondant
ainii leurs fou irs 84 leurs larmes, de-
meurereut a èz long-tems dans-un

TomcllÇ Gg
o
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embrafi’ement fi touchant. Cepen-
ldant les Femmes de la Reine que ce
fpeâacle attendrîHoît fort, n’oublie-

rent rien pour engager la Mere de
Ganem à prendre quelque nourritu-
re. Elle mangea un morceau pourles
fatisfaire, 8c Force des Cœurs en lit
autant.

Comme l’ordre du Calife portoit
que les parens de Ganem paraîtroient
trois ’ours de fuite aux yeux du Peu-
jale-Jans l’état qu’on a dit , Force
des Cœurs 8c fa Mere fe’rvirent de
f eêtacle le lendemain pour la fecon-

e fois ,depuis le matinjufqu’au fait;
mais ce jour-là 86 le jour fuivant ,
les chofes ne fe pafferent pas de la mê-
me maniere 5 les rues qui avoient été
d’abord pleines de monde, devinrent
defertes. Tous les Marchands indi-

nés du traitement que l’on faifoit
a la veuveôc à la fille d’Abou Aioub,
fermerent leurs boutiques 8c demeu-
rerent enfermés chez eux. Les Da-
mes au lieu de regarder par leursja-
louûes , le retireren’t dans le derriere
de leurs mailOns. Il ne le trouva pas
une ame dans les places publiques
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fiat où l’on fit me: ces deux infor-
tunées. Il fem loir ne tous les hâ-
bitans de Damas enlient abandonne

. leur Ville. l lLe quatrième jour , le Roi Mo»
hammedZinebi , qui vouloit exécu-
ter-fidellemenr lesordres du Calife ,
quoiqu’il ne les approuvât point, en-
voyai des Crieurs dans tonales quar-
tiers de la Ville , publier une défem
fe rîgoureufe à tout Citoyen de Da»
mas ou Étranger , de quelque condit
ricin qu’il fût , fous Peine dola vie, .86
d’être livré aux chiens pour leur fer-
vir de pâture après fa mort,de donner
retraite à la mereëc à la fœur de Ga-
nem , ni de leur fournir un morceau
de pain, ni une feule aure d’eau; en
un mot ,’de’ leur preter la moindre
alliilxmce , 8e d’avoir aucune com mut-

nicatîon avec elles. . v
Aprèsque les Crieurs eurent fait

ce que levRoi leur avoit ordonné ,
ce Prince commanda. qu’on mît la
mereôc la lille hors du Palais,8c qu’on
leur laîlïâc la liberté d’aller où elles

vou droienr. On ne les vit pas munît
parche, que tonale monde se igné).

G g ü
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d’elles, tant la A défenfe qui venoit 4
d’être publiée avoit fait d’impreiIion l
fur les efprits. Elles s’apperçurent
bien qu’on les fuyoit a mais comme q
elles en ignoroient la caufe, elles en 1
furent très-furprifes. Et leur éton-
nement augmentaencore, lot-(qu’en
Cuttant dans une rue où parmi plu-
üeurs «pafonnes elles ’reconnurent
quelques-uns de leurs meilleurs amis,
elles les virent difparoître avec au-
tant de précipitation que les autres.
Quoi donc ,’ dit alors la mere de Ga-
nem , fomme’s-nous eflziferées 2 le
traitement injuùe, a: arbare qu’on
nous fait , doit»il nous rendre adieu-
[es à nos concitoyens a allons , ma lil-
le, pourfuivîtelle, formas au plutôt
de Damas; ne demeurons plus dans
une Ville où nous kifons horreur à
nos amis mêmes.

En parlant ainiî , ces deux miféra-
bles Dames gagnerent une des extré-
mités de la Ville, 8c [e retirerent dans
une mafure pour y paiTer la nuit. Là
quelques Mufulmans pouilés parun
efprit de charité 8C de com pailîon,l’es

vinrent trouver dès que la lin du
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iourfut arrivée. Ils leur apporterent
des provilions; mais ils n’oferent s’ar-
rêter pour les confoler , de peur d’ê-.
tre découverts,8c punis comme defo-
béiflans aux ordres du Calife. A

Cependant le Roi Zinebiavoit lâ-
ché le igeon pour informer Haroun
Alrafcîxid de! (on exaétitucle. Il lui
mandoit tout ce qui s’étoit pailë.ôc
le conjuroit de lui faire fçavoîr ce

u’il vouloit ordonner de la mere 8C
3e la fœur de Ganem. Il reçut bien- »
tôt par la même voye la réponfe du
Calife, qui lui écrivit qu’il les ban-e
mailloit pourjamais de Damas. Aulli-
tôt le Roi de Surie envoya des gens
dans la mafure,avec ordre de prendre
la mere 86 la Fille, êc de les conduire
âtrOÎS iourne’es. de Damas; 8: de les
lailTerlà , en-leur faifant défenfe de
revenir dans la Ville.

Les gens de Zinebi s’acquitte-
rent de leur commiliion; mais moins
exaéts que leur Maître à exécuter de.
point en point les ordres d’Haroun.
Alrafchid, ils donnerent par pitié à.
Force des çœursô: à (a merequela
qucs menuès monnaies pour fe prœ.
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curerde quoi vivre, 8c à chacun-e un
fac, qu’ils leur paHerent au Cou , pour

mettre leurs provifwns.
Dans cette (lutation déplorable,

elles arriverent au premier village.
Les pay fanues s’aHemblerenr autour
d’elles 5 8e comme alu-travers “de leur

déguifement , on ne lamoit pas de
remarquer que c’étoient des perfora.
nes de quelque condition ,on leur de-
manda ce qui les obligeoit à voyager
aînfi fous un habillement qui ne pae
roiflbit pas être leur habillement na.
turel. Au-lîeu de répondre à la quef-
tîon qu’on leur falloir, elles fe pri-
xent à pleurer. Ce qui ne fervit qu’à
augmenter la curîofîté des pay an-
nes,ôcâ leur infpîrer de la com paHîon.

La mere de Ganem leur conta ce
qu’elle 8c fa fille avoient fbuflerr.
Les, bonnesvillageoifefs en furent ar-
tendrîes, 8c tâcherent de les confu-
l’er. Elles les régalerent autant que
leur pauvreté le leur permît. Elles
leur firent quitter leurs chemifes de
crin de cheval qui les incommo- ’
dolent f0 rr, pour en prendre d’autres
qu’elles leur donnerent,p.vec dealer

l
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liers , 8c de quoi fe couvrir la tête
pour conferver leurs cheveux.

De ce Village , après avoir bien-
remercié ces payfannes charitables ,

,Force des Cœursëc fa mere s’avan-
cerent du côté d’Alep à petites jour-
nées. Elles avoient accoutumé de fe-
retirer autour des Mofque’es, ou dans.
les Mofquées mêmes , où elles af-
foient la nui-t fur de la natte , lor que
le pavé en étoit couvert, autrement
elles couchoient fur le pavé même -,
ou bien elles alloient logerclans les. ’
Hem: publics dellinés à fervir de re-
traite aux Voyageurs. A l’égard de-
Ia nourriture , elles n’en manquoient
pas :-el-les rencontroient fouvent de
ces lieux où l’on fait des diüribu-
rions de pain, de ris cuit,ôc d’autres
-mets ., à tous les Voyageurs qui en

demandent. - vEnfin elles arriverent à Alep; mais
elles nevoulurenr pas s’y arrêter; 8c
continuant leur chemin vers l’Eu-
phrate,elle.s paHerencce Fleuve,ôc en-
trerent dansla Melopotamie,qu’elles
traverferent iufqu-’â MoulIoul. Dia-lès,
quelques peines qu’elles eullenr de’ja
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fou’Îertes, elles le rendirent à Bagï
dad. C’étoic le lieu où tendoient leurs
délits , dans l’efpérance d’y rencon-

trer Ganem , quoiqu’elles ne dulIent
as fe flatter qu’il fût dans une Vil-
e où le Calife faifoit fa demeure;

mais elles l’efpérbient, parce qu’el-

v les le fouhaitoientdeur tends-elle pour
lui, malgré tous leurs malheurs , au-
gmentoit au lieu de diminuer. Leurs
difcours rouloient ordinairementfur
lui. Elles en demandoient mêmes des
nouvelles à tous ceux qu’elles rencon-
troient. Mais lamons-là Force des
Cœurs 8c la mere , pour revenîrâ
Tourmente.

Elle étoit touîours enfermée très-
e’troîtement dans la Tour obfcure,
depuis leJour qui avoit été (î funeflc
âGanem 8c àelle. Cependant quel-
que defagréable que lui fût la psi.
(on , elle en étoit beaucoup moins
affligée que du’malheur de Ganem,
dont le fort incertainlui caufoit une
inquiétude mortelle. Il n’y avoit pref-
que pas de moment qu’elle ne le plai-

gnît. I ,Unen uic que le Califefe promen

s naît
l

l

l
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noir feu] dans l’enceinte de fon Pa.-
lais, ce qui luiarrivoitafrez (cuvent;
car c’étoit le Prince du monde le
plus curieux , 8c quelquefois dans.
.fes promenades noâurnes, il appre-
noit des choies qui re pailloient dans
le Palais, 8C qui fans cela ne feroient:
îamais venues à (a connoillauce. Une
nuit doncen fe promenant, il pailla
près de la Tour obfcure 5 &comme
il crut entendre parler, il s’arrêta,
il s’approcha de la porte pour mieux
écouter , 8c il ouït diflinétement ces
paroles que Tourmente toujours en
proie au fouvenir de Ganem, pro-
nonça d’une voix allez haute: O Ga-
nem, trop infortunéGanem, où es-tu
préfentement 2 dans que] lieu ton
del’rin déplorable t’a-t-il conduit?
Hélas , c’efl moi qui t’ai rendu mal-

heureux : Que ne me lainois-tu pé-
rir miférablement, au. lieu de me
prêter un fecours généreux; Quel
trille fruit as-tu recueilli de tes foins
8c de tes refpeétS? Le Commandeur
des Croyans qui devroit te récom-
penfer , te perfécute pour prix de
m’avoir toujours regardée comme

a ’Tome IV. H h
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une perfonneiéfervée à fou lit, tu
perds tous tes biens, 8c te vois obligé
de chercher ton falut dans la fuite.
Ah Calife,barbare Calife s que di-
rez-vous pour votre défenfe, lorfquc
vous vous trouverez avec Ganem de-
vant le Tribunal du Juge Souverain,
8c que les Anges rendront témoi-
gnage de la verité en votre préfen-
ce e Toute la puiHànce que vous avez
aniourd’hui, 8c fous qui tremble pref-
que toute la terre, n’empêchera pas
que vous ne [oyez condamnéôc puni
de votre injuüe violence. Tourmen-
te cella. de arler à ces mots , carfes
feupirs 8c es larmes l’empêcherent

- de continuer.
Il n’en fallut pas davantage , pour

obliger le Calife à rentrer en lui-
même. Ilvit bien ; que fi ce qu’il ve-
noit d’entendre étoit vrai , que fa Fa.
Vorîtc étoit innocente , 6c qu’il avoit

donné des ordres contre Ganem 85
. “la famille avec trop de préci itation.

Pour approfondir une cho eoù 1’ ’-
quité dont il fe piquoit , paroilToit
fortînte’reffe’e , il retourna. aqui-tôt

.â fou appartement; 8c dès qu’ily
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fut arrivé , il chargea Mefrour d’aller
à la Tour obfcure, 8c de lui amener
,Tourmente. i

i , Le Chef des Ennuquesjugea par
cet ordre, 86 encore plus à l’air du
Calife, que ce Prince vouloit par-
donner à (a Favorite , 8c la rappeller
auprès de lui 5’“ en fut ravi, car il
aimoit Tourmente , 8c avoit pris
beaucoup de part à (a difgrace. Il voi-
le fur le champ à la Tour. Madame ,
dit-il à la Favorite d’un ton qui mar-
quoitfa joie, prenez la peine de me.
mivre..1j’efpere que vous ne revien-
drez p us dans cettelvilaine Tour
ténébreufe. Le Commandeur des
Croyans veut vous entretenir, 8c j’en
conçois un heureux préiage.

’ Tourmente fuîvit Mefrour qui la
menaô: l’introduilit dans le Cabinet
“du Calife. D’abord elle fa proilerna

devant ce Prince , 8c elle demeura
dans cet état le vifage baigné de lar-
mes. Tourmente, lui dit le Calife,
fanslui dire defe relever , il me fem-
ble que tu m’accufes de violence 86
d’irn’yuftice. Qui cit donc celui qui
malgré les égards sa la conâdération

r Hhija
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.qu’il a eue pour moi, le trouve dans
une Gtuation miferableëParle,tu fçais
combien je luis. bon naturellement,
.84,un j’aime à rendre juflice.

La Favorite comprit par ce difcour’s
que le Calife l’avoir entendue parler;

.ôc mâtant d’une Il belle occaiîon de

ju ilîerfon cher Ganem: Comman-
Zdeur des Croyans , répondit-elle ; s’il
m’efl échappé uelque parole qui ne
[oit point agréa leâ votre Maieüe,je
;vous fupplie très-humblement de me ”
la pardonner. Mais celui dont vous
voulez connoîrre l’innocence à: la
mifere , c’efl; Ganem , le malheureux
n15 d’Abou Aïoub , Marchand de
Damas. C’ell lui qui m’a [auvé la
vie ô: qui m’a donné un alîle en
[a maifon. Je vous avouerai que dès
qu’il me vit, peut-être forma-t-illa
penfee de fe donneràl’m’oi 8c l’efpé-

rance de m’engageràfoufïrirfes (oins;
j’cnjugeaî ainfi à l’empreflement qu’il

tir paroître à me régaler 8c à me ren-
dre tous les fervices dont j’avoîs bea
foin dans l’état où je me trouvois ;
niais Gjtôt qu’il apprit que j’avois
l’honneur de vous appartenir : Ah g

Jx.
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Madame, me dit-il , ce qui appartient
au Maître dcfmdu àl’Efclz’vc. De-

puis ce moment , je dois cette juliice
àfa vertu, fa conduite n’a point dé-
menti fes paroles. Cependant, vous
[gavez Commandeur des Croyans , .
avec quelle rigueur vous l’avez trai-
té , 6c vous en répondrez devant le

Iribunal de Dieu. ’. vLeCalife ne (gut point mauvais
gréa Tourmente de la liberté qu’il
yavoit dans ce difcours z Mais , re-
prît-il ’,i puis-je. me fier aux surarma

ces que tu me donnes de la retenue
de GanemeOui , repartit-elle , vous
le pouvez. Je ne voudrois pas pour
toute chofe au monde, vous dégui-
fer [larvérite’QEt pour vous prouver
que je fuis fmcere,il fautqueje vous
faHe un aveu qui vous déplaira peut-
être ; mais .i’en. demande pardon.
par avance avette Majellé. Parle ,
ma fille ,“ditA alors Haroun Alrafv’r
chid ,je te [pardonne tout, pourvû
que tu ne me caches rien. Hé bien ,
repliqua Tourmente, apprenez que
l’attention refpeétueufe de Ganem ,
jointe je tous les bons. offices. qu’il.

l l H11 iij
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l m’a rendus«, me firent concevoir de.

l’efh’me pourlui 5 je palliai même
plus avant: vous emmaillez la tyran-
nie de l’amour. je fends naître en
mon çœur de tendres fentimens. Il
s’en apperçut; mais loin de chercher
à profiter de ma foiblefTe, 8c malgré-
tout le feu dont il [e [entoit brûler,
il demeuratoujours ferme dans fan
devoir; 8c tout ce que fa pallion pou-
voit lui arracher , c’étaient ces terw
mes que j’ay. déja dit à vante Maieilgé:

Cc qui appartient a! Mdîh’eî’ef daïai“

àl’Ejèlawe. l .
Cette déclaration ingenue aunoit

eut-être aigri tout autre uelleCa-
l’île; mais ce futleeequi ac cira-à“ -ï

doucir ce Prince.“ luibrdonna de-
fe relever 5 86 la faifant aileroit au-
près de lui. Raconte-moi, luidit-il’,
ton Hifloîre depuis le commence--
ment jufqu’à la (in. Alorselles’e’n
acquîta avec beaucoup (l’admire 86»
d’efprit. Elle pallia légerement fur ce
qui regardoit Zobeïde. Elle s’étendit
davantage fur les obligation qu’elle
avoit à Ganem , fur. la déparlât qu’il
avoit faite pour elle, 8c fur-tOutelle.

L
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vanta fort fa difcrétion ; voulant par
là faire comprendre au Calife, qu’elle
s’étoit trouvée dansl’a néceflite’ de de-

meurer cachée chez Ganem pour
tromper Zobeïde. Et elle finit enfin
par la faire dujeune Marchand,à la-
quellefans de uîfement elle dit au
Calife qu’elle ë’avoit forcé pour (e
dérober â (a colere . ’
. Quand elle eut cefTe’ de parler, ce
Prince lui dit : je croi tout ce que
vouslm’avez raconté; mais pourquoi
avez-vous tant tardé à me donner de
vos nouvelles 2 falloit-il attendre un
mois après mon retour, pour me faire
fçavoir où vous étiez 2 Commandcuu
des Croyans, répondit Tourmente ,-
Ganem fortoitfi rarement de fa mai-z,
fon, qu’il ne faut pas vous étonner
que nous n’ayons point a pris des
premiers votre retour. D’ail eurs Gaa
nem qui s’éroic chargé de faire tenir-
le billetquej’aî écrit à Aube du Jour,

a été long-rems fans pouvoir trouver
le moment favorable de le remettre
en main propre.

C’eû airez, Tourmente , reprit le
Calife , je recannois ma faune , ag-

H li iiij
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voudrois la réparer , en comblant de
bienfaits ce ieuneiM’archand de Da-
mas. Vois donc ce que puis-je faire
pour lui 5 demande-moi ce que tu
voudras , je te l’accorderai. Aces”
mots , la Favorite fejetta aux pieds
du Calife la face contre terregôc f6“
relevantzCommandeur des Croyans,
dit-elle, après avoir remercié Votre
Majeilé pour Ganem , je la fupplie
très-humblement de faire ubiier
dans vos Etats , que vous partîonnez
au fils d’Abou Aioub , 8c qu’il n’a“

qu’à vous venir trouver. Je ferai
plus , reFartit ce Prince, pour t’a-J
voir con ervé la vie,p0ur reconno’îë
tre la conlîdération qu’il a eue pour
moi, pour le dédommager de la per-
te de fes biens , 8c enfin pour répa-
rer le tort que j’ai fait à (a famille ,
je te le donne pour Epoux. Tour;
mente ne pouvoit trouver d’expref-
fions ailez fortes pour remercier le
Calife, de (a généroiîté. Enfuite elle
fe retira dans l’appartement qu’elle

occupoit avant fa cruelle avanture.
Le même ameublementy étoit enco-
re. On n’y avoit nullement touché.

j.
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Mais ce qui luil’ît le plus de plaifir, ce
fut d’y voirles coffresôc les ballots de
Ganem , que Mefrour avoit en foin
d’y faire pdrter.

Le lendemain , Haroun Alrafchid
donna ordre au Grand Vilîr , de fai-
re publier par toutes les Villes de les
Etatsv, qu’il pardonnoit à Ganem, fils
d’Abou Aioub; mais cette publica-
tion fut inutile. Car il [e pairs. un.
toms confide’rable , fans qu’on enten-

dît parler de ce jeune Marchand.
Tourmente crut que (ans doute il
n’avoît pû furvîvre à la douleur de
l’avoir perdue : une afl’reufe iniquité?

tude s’empara de fon efprir“; maisï
comme l’efpérance ell: la demiere
chofe qui abandonne les Aman-s, elle,
fupplia le Calife de lui permettre de
faire elle-même la recherche de Ga-
nem; ce qui lui. ayant été accordé,
elle prie une bourfe de mille pièces.
d’or qu’elle tira de fa calfate, 8c for4
tit un matin’du Palais montée fur
une mule des écuries du Calife, très-
richementenharnachéeDeux Eunu-n.
ques noirs l’accouipagnoient , uî
avoient de Shaque côté la main la:
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la croup e de la Imule.

Elle al a de Mofquée en Mofquc’e
faire des largellès aux Dévots de la
Religion Mufulmane, en implorant
le fecours de leurs prieres pour l’ac-
complilrement d’une affaire impor-
tante, d’où dépendoit, leur difoit-el-
lc,le repos de deux perfonhes. Elle
employa toute lapiournée i 8C fes mil.
le pieces d’or à faire des aumônes!
dans les Mofque’es sa; fur le loir, elle

retourna au Palais. .“Lcjour fuîvant , elle prit une au-
tre bourfe de la même fomme;& dans
le même équipage, elle (e rendit à
la Jouaillerie. Elle s’arrêta devant la
porte; 8c fans mettre pied à terre,
elle Fit appeller le Syndic par un des
EnnuunS noirs. Le Syndic qui étoit
un homme très-charitable , 8c ui
employoit plus des d’eux tiers de Pou
revenu à foulager les pauvres étran-
gers , foit qu’ils fuirent malades , ou
mal dans leurs affaires, ne lit point
attendre Tourmence, qu’il reconnut
à (on habillement pour une Dame
du Palais. Je m’addreITe à vous, lui
dît- elle ,. en lui mettant [a bourfc

3.x
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6ntrezles mains, comme à un homo
me dont on vante dans la Ville la.
piété. je vous prie de dîürîbuer ces
pieces d’or aux pauvres étrangers que
vous afliflez. Car ie n’ïFnore pas que“
vous faites profe’füou e (ecourir les
ùrangerquuî- ont recours à voie
ne charité. je (çai même que vous
prévenez leurs befoîns , &2 que rien
n’efl: plus agréable pour vous que de
trouver occalîon d’adoucir leur mi-
fere. Madame, lui répondit. le Syn-
dic, j’exécuçeraî avec plaîfîr’ee igue

vous m’en-donnez s mais fi vous eu-
haitez d’exercer votre charité par-
mulsënaême’, 86 prendre la peine de
venir jufques chez xmoi , vous, y ver-
rez deux femmes dignes de votre
pitié. je les rencontraihîer comme
elles arrivoient dans la Ville. Elles
étoient dans un état pitoyable; 8c
jen’ fus d’autant plus“couchë,qu’i’l me

parut que dotoient des perfonnes de
Condition. Au-tràvers des haillons

uî les couvroient, malgré, l’împref-

Lou que l’ardeur” du Soleil a faire
fur leur vîfage A je démêlai un air
noble que n’ont- poîut ordinairement
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les pauvresque j’alIîlle. je lestmenaiz
toutes deux dans ma maifon , 86 les
mis entre les mains de ma femme qui
en porta d’abord le même jugement:
que moi. Elle leur lit préparer de
bons lits an [es Efclaves, pendant
qu’elle-m me s’occufpoit à leur laver.

le virage , sa à leur aire changer de
linge. Nous ne fçavons point encore
qui elles font, parce que nous vou-
lons leur lamer prendre quelque ré--
pos avant “que de les fatiguer par nos

queilions. V r s v ;, Tourmentefansfçavoir ouquOÎy
fe (cotit quelque curiolîté eles vo“ir..

Le Syndic le mit en, devoir delà;
mener chez lui a mais’elle ne voulut
pas qu’il prît-Cette peine“, 8: elle s’y”

fit conduire par un Efclave qu’il lui
donna. Œaud elle fut à la porte ,
elle mit pied à terre , 8c fuivit l’Ef-
clave du Syndic , qui avoit pris les
devans pour aller avertir fa maîtrelle

uî étoit dans la chambre de Force,
es Cœurs 8c de fa Mere; car c’éroit

d’elles que le Syndic venoit de parler
à Tourmente.
.La femme du Syndic ayant appris
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par fonEfclave qu’une Dame du Pa-
lais étoit dans fa maifon , voulut for-

. ciré de la chambre où elle étoit pour
d’aller recevoir; mais Tourmente qui
ÏuÎvoit de près l’Efclave , ne lui en
donna pas le tems 8c entra. La femme

“duSyndic le profierna devant elle,
Tour marquer le refpeé’t qu’elle avoit:

ou: tout ce qui appartenoitau Ca-
ife. Tourmente la releva , 8c lui

dit: Ma bonne Dame , je vous prie
de me faire parler aux deux étran-
geres qui font arrivées à Bagdad hier
au loir. Madame, répondit la femme
du Syndic, elles [ont couchées dans
ces deux petits lits que vous voyez
l’un auprès de l’autre. Aulli-tôt la
Favorite s’approcha de celui de la
-Mere:,ôc la coniîdérant avec atten-
tionzMa bonne femme,luidit elle,
je viens vous offrir mon (coeurs. Je
ne fuis pas fans crédit dans. cette Vil-
le , 8c je pourrai vous être utile à.
vous 8c à votreçompagne. Madame,
répondît la moere de Ganem , aux of-
fxes obligeantes que vous nous faîtes, .
je vois que le ciel ne nous a point
encore abandonnées. -Nous avion“:
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pourtant fujet de le croire , après les
malheurs qui nous font arrivés. En o
achevant ces paroles, elle fe prità.
pleurerfl amcrement,que Tourmen-
teôc la femme du Syndic ne purent
auflî retenir leurs larmes

La Favorite du Calife après avoir
eüuyé les üennes , dicâ la mere de
Gænem :apprenez-uous de g’race vos
malheursôc nous racontez votre bif-
toîre,vous ne fçaurîez faire Ce re-
cît à des gens plus difpofés que nous
à chercher tous les moyens poHîblcs
de vous confoler. Madame, reprit la
triüecveu-ve d’Abou Aioub , une Fa-
vorite du Commandeur des Croyans,
une Dame nommée Tourmentc, cau-
fe toute notre infortune. A Ce dif-
cours , ka Favorite fe remit frapper
comme d’un coup de foudre; maïs
dîlIimulam fou trouble 8c fou agira-
, elle laura parler la mer: de

. Ganem , vuî pourfuivic de cette ma-
niere :je uis veuve d’Abou Aîoub,
Marchand de Damas. j’avais un fils
pommé Ganem , qui étant venu tm-
Ltiquerai Bagdad , a étéaccufé d’avoir

enlevé cetreTourmcnteLe Calife l’a
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fait chercher par tout pour le faire
mourir-523c ne l’ayant pu trouver, il
a écrit au Roi de Damas de faire pil-
lerôc rafer notre mailon , 8c de nous
expofer ma lille 6c moi troisjours de
fuite toutes nues aux yeux du peuple,
66 puis de nous bannir de Surie à
perpétuité. Mais avec quelque indi-
gnité qu’on nous ait traitées , je m’en

confolerois fi mon 513 vivoit enco-
re, 8c que je palle le rencontrer. Quel

lailir pour fa fœur 8c pour moi de
Karevoir: N0us oublierions en l’em-
bralTant la perte de nos biens,8c tous
les maux que nous avons fougera
pour lui. Hélas l ie fuis perfuade’e
qu’il n’en cit que la caufe innocente,
8c qu’il n’en: pas plus coupable en-

vers le Calife que (a fœur 8c moi.
Non , fans doute ,’ interrompit Tour:
mente en cet endroit 5 il n’eft pas
plus criminel que vous. je puis vous
aflurer de [on innocence; puifque
cette même Tourmente clont vous
avez tant àvous plaindre; c’efl moi ,
qui par la fatalité des aflres ai caufc’
tous vos malheurs. C’en: à moi que
vous devez imputer la perte de vo-.
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tte fils, s’il n’eft plus au monde; mais li

j’ai fait votre infortune, je puis aufli le
. loulagerJ’ai déja iuRific’ Ganem dans

l’efprit du Calife. Ce Prince a fait
publier par tous fes États qu’il par-
donnoit au Fils’d’Abou Aioub , 8C ne
doutez, pas qu’il ne vous failëautant
de bien qu’il vous a fait de mal. Vous
n’êtes plus (es ennemis. Il attend Ga-
nem pour le récompenfer’du fervice
qu’il m’a rendu , en uniliant nos for-
tunes. Il me donneâ lui pour époufe.
Ainfî regardez-moi comme votre
fille , 8c permettez queie vous confa-
cre une éternelle amitié. En difant
cela , elle (e pancha fur la mere de
Ganem , qui ne put répondre à ce dif-
cours tant il lui caufa d’étonnement.
Tourmente la tint long-tems em braf- I
fée, 5C ne la ultta’qùe pour courir à
l’autre lit emclnall’er Force de Cœurs,
qui s’étant levée fur (on féant pour la

recevoir, lui tendit les bras.
Après quela charmante Favorite

du Calife eut donné à la mere &â
la lille toutes les marques de ten-
drefle qu’elles pouvoient attendre de
la femme de Ganeml, elle leur dit:

(kifez
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Cella de vous affliger l’une 8c l’au-
tre. Les richelTes que Ganem avoie
en cette ville ne (ont pas erdues ;.
elles (ont au Palais du Ca îfe dans
mon a partemenr. Je (gai bien. Que
toutes es rîchefïes du monde ne- [gau-
roient vous confoler fans Ganem;
C’elb le jugement que je fais. de» (a
mere 8c de (a foeur , fi je dois juger
d’elles Par moi-même. Le fang n’a

as moms de force que l’amour dans.
fes randscœurs.Mais pourquoifaut-
il efefperer de le revoir 2 Nous le
retrouverons 5 le bonheur de vous
avoir rencontrées m’en fait conce-
voir l’efpérancePeueêtre même que
c’el’c aujourd’hui le dernier jour de

r vos eînes,& le commencementd’un
bon eur plus grand que celui donc
vous jouilïîezà Damas dans le tems
que vous y poHédiez Ganeme .

Tourmente alloit pourfuivre, lori:
que le Syndic des. jouaillîers arriva, c
Madame, lui dits-il, je viens-de voir
un objet bien. touchant. C’eFt un.
jeu-ne homme u’un .Ch-amelîerame-
noïtàl’Hôpita. de. Bagdad. Il étoit
lié avec des cordes (tu: un chameau;
’“ TamelI/Î. ’ l i

. 0
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arce qu’il n’avoit pas la forcede (e

outenir. On l’avoir déja délié 8mn
étoit prêt à le porter dans l’Hôpital ,
lorique j’ai palle. par là. je me fuis
approché du jeune homme l’ai
ceniide’re’ avec attention , 84 il m’a

paru que fou virage ne m’étoit pas
, t’out-à-fait inconnu. je’lui ai fait des

quellions’fur (a famille , à: fur fou
pays; mais pour mute réponfe,je n’en
ai tirc’ que des pleurs 8: des foupirs.
j’en ai eu pitié; 6c connoiflanr par
l’habitude que j’ai de voir des ma“

I fades , qu’il étoit dans un preflant
bêloit] d’être (oigne, je n’ai pas vou-
lu qu’on le mît à l’Hôpital , car je
fçai“tropde quelle maniere on ygoua
veine les malades , Sc je connem- l’im-

s Capacité des Médecins. l’ai fait
“apporter chez moi par mestfclaves,
qui “dan-sone chambre particuliere
où je l’ai mis, lui donnent par mon
ordre de monpropre linge, Sc le (er-
vent comme ils me [ennoient moi-

même. z l jTourmente treHaillit à ce difcours
“du jou-aillier , &lentit une émotion
dans ellenepouvoic le rendre raifons

Q

J

l
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Menez-moï, dit-elle au Syndic, dans
la chambre de ce malade. Je fouhaite

i de le voir. Le Syndic l’y conclu-Hit 3
8C tandis qu’elle y alloit , la meredc
Ganem dit à Force des Cœurs : Ah
maline, quelque miférableqlue fait
cet Étranger malade , votre frere, s’il,
cit encore en vie , n’ellc peut-être pas
dans .unetat plus heureux z

La Favorite du Calife étant dans
la chambre oùetoît le malade , s’ap-
procha du lit où les Efclaves du Syn-d
clic l’avoient déja couché. Elle vit

un jeune homme qui avoitles yeux
fermez, le vifage pâle , défiguré ,
8c tout couvert de larmes. Elle l’ob-
ferve avec attention. Son coeur pal-
pite. Elle croit reconnoître Ganem 5
mais bien-tôt elle (2 délie du rapport
de fes yeux. Si elle trouve quelque
choie de Ganem dans l’objet qu’elle
confidere , il lui paroir d’ailleurs fi-
difFe rent, qu’elle nlofe s’imaginerque
c’eFt lui qui s’offre à la vûe. Ne
“pouvant toutefois railler à l’envie
de s’en éclaircir : Gatien) , lui dit-
elle d’une voix tremblante , cil-ce
vous que 1e mise A pas mots , elle

“ En)
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s’arrêta pour donner le rems au jeu-
ne homme de répondre 3 mais s’ap«
percevant qu’il y paroiffoit infenfible:’
Ah Ganem, reprit-elle, ce n’efl point
à toique je parle. Monimagination
trop pleine de ton image, aprête’ à
cet Étranger une trompeufe rellem-
blan-ce. Le fils d’Abou Aioub, quel--
que malade qu’il pût être ’, en-
tendroit la voix de Tourmente; Au
nom de Tourmente , Ganem ( car
c’était efïeétivement lui ) ouvrit la

paupière , 8c tourna la tête vers la.
per onnequilui adreHoit la parole;
ô: reconnoifÎanr la Favorite du Cali-
fe: Ah Madame , cil-ce vous ? par
quel miracle... Il ne ut achever.
Il fut tout à coup [ail d’un trami-
porc de joie li vit*,qu’ils’e’vanouit.

Tourmente 8c le Syndic s’emprelTe-
rentât le feeourir; mais des qu’il re-
marquerent qu’il commençoit à re-
venir de fun. évanouifTement, le Syn-
dic pria la Dame de (e retirer,de peut:
que fa. vûe n’irritâc le mal de 6a?-

nem. -
Ce- jeune homme ayam: repris fes

efprîrsa regarda de tous côtés; a: ne
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voyant pas ce qu’il cherchoit:.Belle
Tourmente , s’écria-fil , qu’êtes-vous

devenue Mous êtes-vous-en effet pré-
fentée’à mes yeux , ou n’ell-ce qu’une

illulîon s Non , Seigneur, lui dit le
Syndic , ce n’ait point une illulîorn.
C’ell: moi qui ai fait fortircette Da-
me; mais vousla reverrez li-tôt que
vous ferez en état de foutenir- fa vûë.
Vous avez befoin de repos préfente-
ment , 8c rien ne doit vous empêcher
d’en prendre. Vos affaires ont chan-
ëé de face, puifque vous êtes ,- ce me
emble, ce Ganem, à qui le Comman-

deurides Croyans a- fait publier dans
Bagdad , qu’il ardonnoit le palle;
Qu’il vous qu-i e à l’heure qu’il efk

de fçavoir cela. La Dame qui vient:
de vous.parler , vous en inftruira plus
amplement. Ne fougez donc qu’à re-
tablir votre (anté. Pour moi, je vais
y contribuer autant qu’il me fera
pollible. En achevant ces mots , il
ailla répofer Ganem, 8C alla lui fai-

re préparer tous les remedes qu’il » ’
jugea néceHaires pour réparer [es for. ’
ces épuifées. par la diette à: par la

fatigue. l
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Pendant ce rems-là , Tourmente

étoit dans la chambre de Force des
Cœurs 8c de la mere où le palTa la
même, fcene à peu près 5 Car quand
la mere de Ganem apprît que cet
Étranger malade que le Syndic ve-
noit de faire apporter chez luî , étoit
Gane’m lui-même , elle en eut tam:
de joie qu’elle s’évanouit aullî. Et

lorfque par les foins de Tourmenre,
8c de la femme du S mile, elle fut
revenue de (a foîblel e , elle voulut
Élever pour aller voir (on 515; mais
le Syndic qui arriva fur ces entre-
faites l’en empêcha , en luî repréfen-

tant que Ganem étOÎt (î foible a: H
extenuérlque l’on ne pouvoît fans
întéreHer fa vîe , excîter en lui les
mouvemens que ,doît gauler la vûe
inopinée d’une mere 6c d’une fœnr
qu’on aime. Le Syndîc n’eut pas be:

foin, de IOngs dîfcours pour perfua-
der la mere de Ganem. Dès qu’en
lui dît qu’elle ne pouvoît entretenît

[on Hls fans mettre en (langer (es
jours , elle ne Et plus (l’ïnllëa’nces pnur

l’aller troLwerAlorx Taurmcnte pre-
nant la parole z BenitIon-s le Ciel ,
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dît-elle , de nous avoir tons raflem-
ble’s dans un même lieu. je vais re--

. tourner au Palais informer le Calife
de toures ces avantures , Sc demain
matin je reviendrai vous joindre.
A rès avoir parle de cette maniere,
cl e embua: la mere 8c la fille , 8c
fortin Elle arriva au Palais; 84 des
qu’elle y fut , elle (il: demander par

’ Melrour une audience particulierc
au Calife. Elle l*obrint dans le mo-
ment. On l’introduifir dans le Cabi-Ï
ne: de ce Prince. Il y étoit feu]. Elle
fe ietra d’abord à les pieds , la face
contre terre (elon la coutume. Il lui.
dit de le relevergôc l’ayant fait alleoir,
il lui demanda li elle avoit appris des
nouvellesde Ganem. Commanderie i
des Croyans , lui dit-elle ,j’ai li bien
fait , que ie l’ai retrouvé avec (a merè

6c fa (œur Le Calife fut curieux:
d’apprendre comment elle avoit pli

, les rencontrer en G peu de rems. Elle
fatisfir (a curir-(ire,& lui dit tant de
bien de la mere de Ganem, 8c de For-
ce des Cœursr qu’il eut envie de les-
Voir-slum bienque lejeuneMarchand.

Si Haro un Almlhhîdc’toitvîolenm;
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8c (idans fes emportemens il (e por-
toit quelquefois à des aâionscruelles,
en re’com penfe il étoit équitable 8c le

plusFénéreux Prince du monde , dès
u: acolcre étoit pafiëeôc qu’on lui

Paifoit connoître Ion injuûice. Ainli
ne pouvant douter qu’il n’eût in-jul’ce-

ment perfécutc’ Ganemôc fa famille ,.
&lesayant maltraités publiquement,
il réfolut de leur faire une fati-sfaétion.

publique. je fuis ravi, dit-il à Tour-
mente,del’heureux [accès de tes re-
cherches, j’en ai une extrême joie ,
moins pour l’amour de toi,qu’à*caufe

de moi-mêmeJe tiendrai la promelle
que je t’ai faite.Tu épouferas Ganem,

58cje déclare dès-â-préfent que tu n’es

plus mon Efcl-ave , tu es libre. Va tee
trouver ce ieune Marchand; 8c dès
que fa [me fera rétablie ,. tu mel’a-
mèneras a ec fa mereôc (a futur.

Le len emain de grand matin ,
Tourmente ne manqua pas de
[e rendre chez le Syndic des Jouet-il-
liers impatiente de fgavoir l’état

“ de la [anté de Ganem ,. a; d’apn
prendre à la mare 84 à laiilleJes. bon-.-
nes nouvelles qu’elle avoir. à. leur

annoncer.
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annoncer. La premiere performe qu?-
elle rencontra fut le S ndic, qui lui:
dit que Ganem avoit ort bien paflé“
la nuitzque [on mal ne provenant que
de mélancolie, 8c la caufe en étant
ôtée, il feroit bientôt uéri.

Effectivement le fils ’Abou Aïbou.
fe trouva beaucoup fnieux. Le repos
&les bons remedes qu’il avoit risé,
8c plus que tout cela, la nouvelîe fi-
tuation de (on efprit , avoient produit:
unfi bondi-Et, que le Syndic jugea.

u’il pouvoit fans péril voir fa mere,
Pafœur,8c fa maîtreiîe, pourvû qu’on

le pré arâtà les recevoir, parce qu’il.
étoit craindre que ne fachan’t point

ne fa mere ôc Ta fœur fufle’nt à Bag-..

lad, leur vûe ne lui causât trop de fur-.1
prîfe 8c de joie.Il fut réfolu’ que Tour-’

mente entreroit d’abord toute feulefÎ
dans la chambe de Ganem, 8c qu’elle.
feroit ligne aux deux autres Dame:
de paroître quand il en feroit terné, f

Les choies éta’ntainiî re “ilées,Tourê

mente fut annoncée par e Syndic au.
malade,qui fut li charmé de la revoir;
que peu s’en falut qu’il ne s’évanouit

encore. Hé bien, Ganem, lui dît-elle,

Tom: IV. K k
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en s’approchant de (on lit, vous re:-
tçouvèz votre Tourmente, que vous
vous imaginiez avoir perdue pourja-
mais. Ah, Madame, interrompit-il,
avec précipitation -, par quel miracle
venez-vous vous offrir à mes yeuxaje
vous croyois au Palais du Calife. Ce

“prince vous a (ans doute écoutée;
visus avez diliîpé fes foupçons,8cil
vous a redonné fa tendrelÎe. Oui,
mon cher Ganen1,reprit Tourmente,
je me fuis iullitiée dans l’ef rît du
Commandeur des Croyàns , gi pour
réparer le mal qu’il .Yous a fait fouillis

me donne à vous pour Epoufee Ces
dernieres paroles cauferent à Ganem
unejoielî vive, qu’il ne put d’abord
s’exprimer que parce filence tendre li
connu des Amans. Mais-il le rompit
enfin :“Ah , belle Tourmente , s’écria-

t-il,puis-jeajoûterfoi au difcoprs ne.
vous me tenez; Croirai-je qu’en ellec
le Calife vous cede au H15 d’Abou Aï.

.buo: Rienln’eû plusvérritable, repar-
tit la Dame. Ce Prince qui vous fài-,
loir auparavant chercher pour vous
Bref la vie, 8c qui dans fa fureura fait
fouffrir mille indignités à votre mere

«. .lr



                                                                     

- Conte: Ardent. ’ . 387
à: à votre lœur , lbuhaite de vous voir
préfentcment, pour vous récOmpcn-Ï
fer du refpeé’t que vous avez eu pour
lui ,ôc il ne faut pas douter qu’il ne
comble de bienfaits toute votre’fa-

mille. l Z “ .Ganem demanda de quelle manie-
i-e le Calife avoit. traité famere 8c (a
fœur, ce que Toutmente lui raconta.
Il ne put entendre ce récit fans pleu-
rer , malgréla fîtuation où la nouvel-
le de [on mariage avec fa Maîtrefl’e
avoit mis (on efptît; Maïs; Ion-(qué
Taurinente’luî dît qu’elles étoient ac-

tuellementà Bagdad &dans la mê- a
me maîfonlo-ù il fe trouvoit , il parut
avoir une û grande impatience de les
voir; “Sue la Favorite ne digéra point
de la atîsfaîre. Elle lesà pelltElleg
étoient à-la porte où eLles n’atten-
doîent que ce momentÏLlles’entrent,
s’avancent vers Ganem 5 êç l’embraf-i
(au: mur à tout ,lel-lesÎletbaîfentsà plu.
Geurs’feprifes; Qùe’de’lar’mes Ëu’rent

répandues dans ces-’einbrail’emens 2

Ganem en avoit le vifagc tout cou-
vercauHî-bien que fa mere 8c fa lueur.
Toufmçnte en-»-Verfbit abondam.

A k t:
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ment. Le Syuaic, même 8e (a femme
que ce fpèüadeattegndrilroit, ne pou-
voient retenir leurs pleurs 5 ni le laffer
(l’admire? les relions (ecrets dela
Providence, qui tallejrubloit chez eux
. natte perfouues que la fortuneaVOil:
2 cruellemepltfépatç’çs. . ’-

I Après qu’ils eurent gtou’s; eKuyé

leurs larmes ,Gauemen arrachade
nouvelles en faifant le récit de tout
ce qu’il avoit .IouH-“ert depuis lejour
qu’il avoit quitté Tourmente,juf u’-
au moment quele Syndic l’avoit ait
apporter chez lui. Il leur apprit que
s’étant refugic’ dans un petit Village,

il y étoit tombé malade, que quel-
ques .Payfaus charitables eu avoient
en me a mais que neguc’rifiànt oint,
un Chapelier s’étoit chargé deFame-
ne: à l’I-Iôpital de Ba dad.Tourmen-
te raconta ami tous i3 ennuis de fa
prifon, comment le Calife après l’a-
Voir entendu parler dans la Tour,
l’avoir fait venir dans [onCabinet,&:
par quelsdifcours elle s’était juüifiée.

Enfin quand ils [e furent Înfh’uîts des

chofes uileurétoiencarrivées.Tour-
mente it : Beniflons le Ciel qui nous
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a tonsiréunis, &an fongeons qu’au
bonheuc’qui nou’satten’d. Dès que la
[anté deïGÏa’nem féria rétablie ,ilfau-

dra qu’il pareille devant leCalife avec
fa ’mercôc fa’fœur; mais comme elles

ne fontipas en état: de le montrer,ie
vais ymçmrc bon ordre.- je vous prie
de miàttendre un. moment. - i
: ’ En tdifant,“ces mots , elle fortit ,
allaau Palais, à: revint’en peu de
tems chez le Syndic avec une bourre
aùil y avoitencm-e mille, pieces d’or.
Elle la donna au Syndic en le priant
d’acheterjdes habits pour Force des
Cœuis &îpour rament. Le Syndic
qui étoit Un hOmmc de bon oût ,
en choifit de fort beaux, 8c es fit
faire avec toute la diligence omble.
Ils-re trouverait prêt? au ont de’
trois jours : 8k Gapem re [entant ailez
fort pom- fox-tir; s’y difpofa. Mais le
jour qu’il» avoit pris pour aller faluet
le Calife , comme il s’y préparoîtavec
Force des Cœurs“ au: mere’,.on vit
arriver chez le Syndic le Grand Vilir

V Giafar. “i - I ï Ï’ Ce Miniflzre étoit à cheval avec
une grande faire d’OHiciersSeigne’ur,

Kkiij
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gît-il à Ganem en entrant, je viens
1d de la parada Commandeur des»
:Cro ans , mon Maître 8C le vôtre;
Porche dontric fuis chargé eü’bien
différent de celui dont, je ne vëux
pas vous renouvëller le fouvenîr. Je
dois vous accompagnetôcvousr pré-
Ienter au Calife ,, qui fouhaite de
vous voir. Ganem ne. répondit: au
èompliment du Grand Viür que par.
une très-profonde inclination de
tête, 8c monta un cheval des écu-
ries du Calife, qu’on; lgï préfentaôc
qu’il mania. avec beauCOup de race.
On fit-monter la mer-çà: la e fur
des M’ulesdu’ Palais; 86 tandis que
Tour’mente auüî montéefur’une Mu-

le , les menoit chez le Prînçe par un
Achemîn; déçoùrné ,1 Giafar çouduilîl’:

Gamin); gr, unau-re; 8;.l’inxroduî-
ü: dans fa falle .d’Audience. Le Ca-
life ylétoît aŒsvfur (on Trône ôten-
vîronnç’ des Emirs ,l des Vilîrs , des

Chefs) de; HuiŒers; 85 g des autres
Çaùrgifans Arabes,- Perfans , Egyp--
tiens , ’Afïricains 85 Surîens de (a do?»

mination, fans parler desnEtrangers.
Œand le Grand Vîfîr eut amené



                                                                     

a

Contes Arabes. . 39’!“
Ganem au“ pied du Trône, ce jeune
Marchand lit fa révérence en (e jet-
tant la face contre terre; 8c puis s’é-
tant levé; il débita un beau ’compli-
ment en vers, qui bien que compo-
le’s fur le cham’p,ne laifTerent as d’at-

tirer l’approbation de toute la Cour.
Après (on compliment ,-le Calife le
fit approcher 8: lui dit: je fuis bien
aife de te voir 8c d’apprendre de toi-
même où tu as trouvé ma Favorite
8c tout ce.que tu as fait pour elle.
Ganem obéit , 8c parut ü’iîncerc, que

le Calife fut convaincu de fa [incé-
rité. Ce Prince lui fit donner une
Robe fort riche felon la coutume
-obfervée envers ceux à qui l’on don-

ne audience. Enfuîte il lui dit: Ga-
-nem , je veux que tu demeures’dans
ma Cour.Commandeur desCroyans,
répondit le jeune Marchand , l’Ef- V
clave n’a oint d’autre volonté que
celle de en Maître, de qui“ dépen-

1 dent fa vie 8c (on bien. Le Calife fut
très fatisfait de la réponfe de Ganem’,

&luî donna une grolle eniion. En-
fuite ce Prince defcenclit du Trône
Si (c ,faifant-fuiwre par Ganem 8c par

’ K k iiij
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e Grand Vilîr feulement, il entra

dans fon apurement.
Comme il ne doutoit pas que Tour-

mente n’y fût avec la mere Gala lille
d’Abou Aïbou , il ordonna qu’on les
luîamenât. Elles [e rollernerenrde-
van: lui. Il les fît relever , &il trouva.
Force des ,Cœurs G belle, qu’après
l’avoir conlîderée avec arrentionzj’aî

tant de douleur , lui dît-il , d’avoir
:traîre’ li indignement vos charmes ,
que je leur dois une réparation qui
jurpalle l’offenfe que je lèur ai faire.
le vous époufe, 8c par là je punirai
Zobe’ide , qui,devicndra la premiere
taule de votre bonheur, comme elle
l’ail, de vos malheurs palles, Ce n’eût
Pas routl,1:ajoûra-ç-.îl en. fe tournant
yers la. mare de Ganern, Madame;
Vous, êtes encore jeune, 8c je croique
Vous ne dédaignerez pas l’alliance de
mon Grand Vilîr. Je  vous donne à
Giafar: Et vous Tourmonre, à Ga-
nem.’ Que l’on falle venir un Cady
8L des témoiris,8c que les trois con-
trats/roient drelÏés 8c fîgnés tout à
l’heure; Ganem voulut repréfenter au
Çalife quqfafœur feroit: trop ho-

- 4

n
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norée d’être feulement au nombre de

.fes Favorites , mais ce Prince voulut
époufer Force des Cœurs.

Il trouva certe’Hiüdîre fi extinct-
dînaire, qu’il fus ordonner à un fa-
meux Hiüorîen dola mettre par écrit
avec mutes (es circonftances. Elle
fut enfaîte dépofee dans fon tréfor,
d’où plLiûéurS copies tirécafur cet ori-

ginal l’ont rendue publique.
Après que Scheherazade eut ache-

vé l’Hîftoirc de Ganem fils d’Abou

.Aïbou, le Sultan des Indes témoi-

. na u’elle lui avoit fait plaint. Sire,
“ gît allors la Sultane, puîfque cette
.Hîüoîre vous a diverti , je .fupplie
litres-humblement votre Majeûé de
vouloir bien entendre celle du Prin-
1ce Zeyn Alafnam ,5 6c du.Roi* des
.Génies : vous n’en “ferez pas moins
pontent. Schahriar y confentît; mais
comme le jour commençoit à paroî-
tte , on la remit à la nuit fuîvante.
La Sultane la. commença. de cette
maniere.

r.
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HISTORE
ou PRINCE

ZEYN ALASNAM:
ET DU ROI DES GENIES.

U N Roi de Balfora poHédoîl: de

grandes richeHes. Il étoitaîmë

de fes Sujets; mais il n’avoit point
* d’enfans , &cela l’afHîgeoit fort. Ce-

pendant il engagea par des prélats
cônfîdérablës’ltous les faims Palon-

.nages de (es États à demander au Ciel
un üls pourluî ,“ôc leurspriereinefw
ment pas inutiles:la Reine devîntgroL
fe, 8c accoucha très-heurepfement l

d’un Prince quisfut nommé Zeyn Ale
-afnam , c’eft-à-dire , l’OmementdES

Statues. -Le Roîfirafl’embler tous les AMO-

logues de [on Royaume , 8c leur 0P
donna de tirer l’horofcope de Pline
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fàntJls découvrirent parleurs obfer-
varionslqu’il vivroit long-tenu , qu’il
feroit Courageux; mais qu’il auroit
befoin decoura e pour foûtenir avec
fermeté, les mafheurs qui le mena-
çoient. Le Roi ne fut point ë cuvan-
té dercette-précliétion. Mon 1s , dit-
iAl,,n’ell pas à plaindre , puifqu’il doit

erre courageux; Il? dt bon que les
Princes éprouvent desdifgraces; l’ads
verfité purifieleur vertu. Ils en“ fçaj
vent mieux re ner. h
“Il récompen a les Allrologues a: les
renvoya. Il fit élever Zeyn avec tout.
le foin imaginable. Il lui donna des
Maîtres ,ldès qu’il le vit en âge de proé

liter de lieurs inllruétions. Enün il le
pmpofoit d’en faire un Prince accomî
pli , quand tout à “coupïce boniRm
tombamalad’e d’une maladie que les
Medecins ne purent guérir.Se voyant-
àu lit’de la mort, il appelle. (on Fils ,
81 lui recommandaentre autres cho-.

les de s’attacher à le faire aiimer plûa.
tôt qu’à le faire craindre de l on peu;
ple: de ne point prêter l’oreille aux
Harem , 8c d’être aullî lent à récom-

penfer qu’à punir, parce qu’il arrivoit:
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fouventgue les Rois Réduits (par de
faunes a patences accabloient de
bienfaits es méchansôc opprimoient;

l’innocence. -, AulIi-tôt que le Roi fut mort, le
Prince Ze n prit le deuil, qu’il por-
ta durant cpt jours. Le huitième, il
monta fur-levTrône, ôta du Thé-for
Royal le Sceau de fanpcre pour y
mettre le lien ,8: commença à goûter
la. douceur de regeler: Le. plaîlir de
voir tous [es Courcifæms  fléchir de-
vant lui, 6c (e faire lem unique étude
de lui prouver“ leur obéilTance à: leur
zèle 5 en un mot , le pOuvoir foùvèrain
eut trop de charmes pour lui. Il ne re-
garda que ce que [es (niets lui de-
voient fans perlier âï caqu’il devoit à

[es f niets. Il le mi; pecten peine de les
bien gouxïer’ner. Il (e plongea; dans
toutes fortesrde débauches avec de
ieunes voluptueux qu’il revêtît des
premieres charges de l’Etat. Il n’eut
plus de regle. Comme il étoit natu-
rellement prodigue, il ne mit aucun
frein à (es largellès , a: infenliblement
fes femmes a: “les favoris épuiferent
fes Tréfors. * “ ’
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“la Reinela mere vivoit encore.

C’éeoit une Princîlîe (âge 8: pruden-

te. Elle avoit elTÙ/e pluiïeurs fois in-W“,
utilement d’arrêter. le cours deshpro-
digalités 8c des débauchés du Roi
[on H15, en lui reprefentant que ls’il
ne chan coi: bientôt de cunduitë;
nonÏ- (miment il dilhperoît les ri-ê
cheiks; mais qu’il aliéneroit même
l’efpri: de (es peuples , 8c cameroit
une révolutionqui lui coûteroit peut-
être la. couronne 6c la vie. Peu s’en“
faim: que ce qu’elle avoit prédit n’an-

rivâc; les peuples commencerait à
murmurer contre le Gouvernement;
8C leurç murmures auroient infailli-
blemenc été fuîvîs d’une révolte gé-

n’erale , ü la Reineen’eût en l’adrefïe

de la prevenîr 5 mais cette Princeüe
informée de la rianvaîfe dîfpofition
des chofes en avertît le Roi, qui f6
lama perluader enfin. Il confia le Mi-
nîfÏer-e à des [ages Vieillards ui fqu-
renc Bien retenir fes Sujets” 3ans le
devoir. , ” À k l l ’

Cependant Zeyn voyant toures [es
richefTes confumées , fe repentit de
n’en avoir pas fait un meilleur ufaji

L
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ge. ’Il tomba dans une mélancolie
mortelle, 8c rien ne pouvoit le con-

.D (un, [clan Une nuit il Tm en fonge un vé-
nerable Vieillard qui s’avança vers l

-. lui 6c lùi dit d’un air riant: O Zr)»

i * . , . .fini): qu?! a; a pas de M4371» qui me
fait [kiwi de joie s point de malheurgui
in traîne à f: fait: quelque bonheur.
Si tu «Jeux mir la fin de la» gallât)»,
[wc-toi. Par: pour I’Egypte, 7244-0)
qu Caire. Un: grand: forum: t) un.

tmd. (Le Prince à [on réveil fut frappé
dece fonge. 11 en parla fort feria».
fement à la Reine fa mere qui n’en
il: que rire. Ne voudriez-vous point,
mon fils , lui dit-elle , aller en Égypte
fur la foi de ce beau fonge g Pour.
quoi non , Madame, répondit Zeyn?
nenfezwous que tu“ les fonges (oient
chimériques? Non, non , il y en a de
inyiie’rieux. Mes Êrécepteurs m’ont

raconté mille hi cires quine (ne
I ermeçtenc J338 d’en doute-LIDÎail:

eurs , quand Je n’en ferois pas perr-
fuadé , je ne pourroisime ’deffendre
d’écouter mon fonge, Le Vieillard
guirn’eil: appart; ayoit quelque ch0«
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e de furnaturel. Ce n’en: point un

de ces hommes que la feule vieilleHe
rend refpeâables; je ne fai quel air
divin étoit re’pandu dans (sa performe.
Il étoit ,tel enfin que l’on nous re-
préfçnte notre grand Prophete; ô;
fi vous voulezqueje vous découvre
ma penfëç,je croi que c’ell: lui qui
touché de mes peines , veut lesfou-
lager. le m’en fie à la confiance qu’il
m’a ianirée. Je fuis plein de Tes pro.-
mefles , &j’ai refolu de fuivre [a voix,’
La Reine draya de l’en détourner; .
mais elle n3çn put venir à bout. Le ’
Prince lui lama la conduite du Roy-
aume, forcit une nuit du Palais fort
(encreraient , 8c prît la route du Caire
fans vouloir êtreaccompagné de per-
fonne,

Après beaucoup de fatigue 8; de
peine, il arriva dans cette fameufe
Ville qui en a peu de lèmblablesau
monde, [oit pour la grandeur foi:

our la beauté. Il alla defcendre à.
a porte d’une Mofque’e, où fe fen-

d tant accablé de lalïirudeil fe couchaa
A peine fut-il endormi qu’il vit le
même Vieillard qui lui dit :0 mon: i
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Fils , je“ fui: toment de toi, tu a ajouté
foi à me: para-lu Tu a: «Jeux ici fin:
que la longueur & le: diÆmhés du che-
mins me”: rebuté 5 mais tpprtm’ que
je ne 1’41’de faire un ji long voyage
que pour t’e’prouwr. Je mais que tu a:
du “ange é’ de la fermait: Tu m’-

ritu que je te rende le plus riche éd:
plus heureux de tous les Prime: le Il
terrevretgume à Bal/22m, tu trouvera
dans ton P4141“: deseriehejès iranien/2a
Jamais Rn“ n’en 4 un! dee’e: qu’il

jas 4. ,l Le Prince ne fut pas fatisfaît de
ce fonge. Hélas. dît-il en lui-même
après s’être réveille , quelle étoitmon

erreur 2 ce vieillard que ie croyois
notre grand ProPhete n’ell qu’un pur
ouvra e de ma antaiûe agitée. J’en
a’voîs Ê’îmagînatîon liremplîe , qu’il

n’en: as furprenant que j’y laye revé

une econde fois. Retournons à Bal-
fora. Que ferois-ieîcî pluslong-tems?
Je fuis bien heureux de n’avoir dit

perfonne qu’à ma mere le motif
de mon voyage. Je deviendrois la.
fable de mes peuples , s’ils le fça-
voient.”
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“Il reprit ’donc”le“c”heminide fou“

Royaume,& dès qu’ily Funarrîvé,
la Reine - luildemanda ’Îë’il revenbit“

content? Ilïluî conta routée qui s’é4
toit “paHë “58: parut-fi morçifié d’avoir

ére- trop credule , que cette Princelïei
au lieu d’augmeuter (on ennui par.
des re roçhes ou par des railleries], lej
c’dnfo a; CeEez de vous affliger, mon
Els,lui dit-elleyfi Dieu vous idem-

V ne des richelres,*vous le’s’aïcquérerez

fansipeine’. Demeurez en repos , tout
.ce que j’ai à vous recommander, Ç’ell:
d’être vertueux. Renoncei aux çle’lî-

ces de la daufe, des orgues ,98: du
vin couleur de pourpre.7Fuyez tous
ces laifirs. Ils vous ont déja penfé

’ per’cîre. Appliquez-vous à rendre vos

fuiets heureux; en faifant leur bon-
heur , vôus alfurerez le vôgre.

Le Prince Zeynjura qu’il fuivroic
deformais tous les confeils de fa me-
re, 8c ceux des (ages Vilirs dont elle
avoit fait choix pour l’aider à fou-
tenir le poids du gouvernement. Mais
des la Premiere nuit qu’il fut de re-
tour en fon Palais, il vît en fonge
pour la. troifiéme fois le Vieillard

Tome IV. * L l



                                                                     

402 ’ Le:;»i(le&,une Nuit.
qui lui dit : .O-càurçgeuchyn, le in»:
de t4 profpgrip’ a]? enfin rummDemain
7524m , d’aàorli au; tujèras levé; preu:
ne pictât, ému-feuilli” alignait: cabi-
net du fan ÎRai. y. détona/riras un

grand T3755. t . I
Le Prince ne fut pas plutôt réveil-

le’ qu’il le leva. Il courut à l’a/gp“?

tement de la Reine , scoluin-aconta
avec beaucoup de vivacité le nouveau.
fonge qu’il venoit de’faire, En venin

té, mon fils , dit laReine en fou-
riant, voilà un vieillard bien obüine’.
Il n’eii pas content de vous avoir
trompé deux foig; êtes-vous d’hu-
meur avons fierïencore a-Non , Ma-
dame, re’pondit Zeyn, je ne crois nul-
lement ce qu’il m’a d.t ;’maisje veux l

par plailir viiirer le cabinet de mon
pere. Oh ,je m’en doutois bien , s’é-

cria la Reine en éclatant derire; allez,
mon fils 5 contentez-vous. Ce qui me
confole, c’efl: que la chofe n’ell: pas
f1 fatigante que le voyage d’Egypte.

Hé bien, Madame , repritle Roii
il faut vous l’avouer , ce troifiéme
fonge m’a rendu ma confiance. Il cil:
ne aux deux autres. Car enfin exami-
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nons toutes les paroles du Vieillard.
Il m’a d’abord ordonné d’aller en E-
gypte-,là. il m’a dit qu’il ne m’avoir

fait faire ce voyage que pour m’é-
prouver. Retourne à Ballet-a , “m’a-
t-il dit enfuite; c’ell-là que tu dois
trouver des Tréfors. Cette nuit il m’a.
marque précifement l’endroit où ils

I (ont. Ces trois fonges , ce me [emble ,
font fuivis. Ils n’ont rien d’équivo-
que. Pas une circonüance qui emba-
raffe. Après tout, ils peuvent être chi-
mêrîunsanâlsj’almC mieux Paire
une recherche vaine,que de me re-
proch et toute ma vie d’avoir man ué
peut-être de grandes richeITes en ai-
lant mal-à-propos l’efprit fort.

Ein’achevant ces paroles,il for-tic
de l’apartement de la Reine, (e HI:
donner une! ’ ioche,8c entra feul dans
le cabinet u feu Roi: il fe mit à.
piocher ,/& il leva plus de la moitié
des carreaux du pavé fans apperce-
voir la moindre apparence de Trefor.
1’11 quitta l’ouvra e peut fe rePofet

lun moment, dilgant en lui-meme ,
jai bien peut que ma mere n’ait en
raifon de fe mocquer de mIoîiNéan-

Il
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moins il reprit courage,8c continua
(on travail. Il n’eut pas fuiet de s’en
repentir: il découvrit tout à coup
une pierre blanchequ’il leva,8cdef-
fous il trouva une porte fur laquelle
étoit caché un cadenas d’acier. Il
le rompit à coups de pioche, a; ou-
vrit la. porte qui couvroit un efcalier
de marbre blanc. Il alluma aulii-tôt
une bougie,ôc defcendit par cet efca-
lier dans une chambre parquetée de
Porcelaines de la Chine, 8c dont les
lambris 8c le platfond étoient de crif-
tal.Mais il s’attacha articulierement
’ re arder quatre rades fur chacu-
ne (Êfquelles il y avoit dix urnes de
porpbîre. Il s’imagina qu’elles étoient

pleines de vin. Bon , dit-il , ce vin
doit être bien vieux. je ne doute pas

u’il ne foi: excellent. Il s’approcha
e l’une de ces urnes 5 il en ôta le

couvercle,ôc vit avec autant de fur-
’prife que de joie qu’elle étoit rem-
plie de pieces d’or. Il vifita les qua-v
rame urnes l’une après l’autre, 8c les

trouva pleines de fequins..Il en prit
une poignée qu’il porta à la Reine.

Cette Prineelle fut dans l’étonnes

O



                                                                     

. Conte: Aubef. 405
imam que l’on peut s’imaginer,quand

elle entendit le rapport que le Roi
lui fit de tout ce qu’il avoit vû. O,
mon fils , s’écria-belle, gardez-vous
de difiipei follement tous ces biens
comme vous avez déja fait ceux du
.Tre’for Royal. Que vos ennemis
n’ayent pas un fi grand fujet de fe
réjouir. Non , Madame , répondit
Zeyn; je vivrai deformais d’une ma-
.niere qui ne vous donnera que de la.
fatisfaétion.

. La Reine pria le Roi [on fils de -
la mener dans cet admirable fouter-
rein que le feu Roi [on mari avoit
fait faire f1 fecrettement qu’elle n’en-

avoit jamais oui parler. 2er) la con.
1duiiit au cabinet , l’aida à efcendre
.l’efcalier de marbre, 8C la fît entrer .
dans la chambre où étoient les urnes.
Elle regarda toutes, chofes d’un œil
curieux, 8c remar na dans un coin ’
une etite urne de amême matiere
que es autres. Le Prince rie-l’avoir
point encore apperçûe. Il lapritëc
l’ayant ouverte, il trouva dedans une
clef d’or.Mon fils , dit alors la Reine,
cette clef enferme fans doute quel-
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que nouveau Tréfor. Cherchons par-
tout. Voyons fî nous ne découvri-
rons point à quel ufage elle cil del-

itmee. .Ils examinerent la chambre avec
une extrême attention 8c trouverent
enfin une ferrure au milieu d’unlam-
abria: Ils jugerent que c’étoit celle
’dont ils avoient la clef. Le Roi en
lit l’eHai fur le champ. Aufli-tôt une
porte s’ouvrit 8c leur lama voir une
autre chambre au milieu de laquelle
étoient neuf pieds-deltaux d’or mal-
fîf, dont huit foutenoîent chacun une
Statue faire d’un feul diamant, 6ms
Statues jettoient tant d’éclat quela
chambre en étoit toute éclairée.

O Ciel, s’écria Zeyn tout furprÎS!

où cil-ce que mon pere a pû trouver
de fi belles choies a Le neuvieme pied
deflail redoubla [on étonnement sa.“
il y avoit deifus une picte de fanu
blanc fur laquelle étoient écrits ces
mots : O mon cher fis, ce: huit 5M“
nui m’ont coûté banon]: de prin: à “-

quérir. Mai: quoiqu’elle: fut”! 4’10“

grande émule”, [fac/7c qu’il y en 4 a”

mamé)»: au monde ,gui le: [5474” ’
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Elle un: mieux tout: [tu]: que mille
gamme celles que tu mon. Si tu “Éului-
in: de t’en tendre pajÏcfeur-gva dam la
Ville dit Caire enligna”. Il y 4.15 un
de me: ancien: Efèlwe: appelle’vMoba-
ru; tu n’àùm: nèfle peint à Le denuvrir.

La ruminé parfum: que m remontre-
uu’mfez’g’mm demeure. Va [è trou“

me)“; Ait-lm. tolit- ce qui 12% arrivé. Il’
ta marmitiez fouina); Fil: ,6“ ’11“ tamt-

duira jufqu’zu. lieu-où cf! cette merveil-
leufe fatwa que tu acquirent: à!“ le

jàlül. . I aLe; Prince après avoir lû ces parc.
les , dit à la Reine:]e ne veux point:
manquer cette neuvieme Statue. Il
faut que ce foîc une piece bien rare ,
puifque telles-ci toutes enfemble ne
la valent pas. Je vais partir pour le
grand Caire. Je ne croîs pas, Ma:
dame , que vous combattiez ma réfo-
lutîon? Non, mon fils, rapondît la
Reine,je ne m’y oppofe point. Vous
êtes. fans doute fous la prorec’lîon de

notre grand Prophete , il ne permet-
tra pas que “vous: periûîez dans ce
voyage. Partez quand il vous plaira;
Vos Vifirs Sc moinous gouvernerons
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bien l’Etat pendant votre abfen’ce; i
Le Prince fit préparer [on équipage ç.

mais il ne voulut mener aeec lui:
qu’un petit nombre d’Efclaves feum

lement. ’ - .
Il ne lui arriva nul accident fur

la route. Il fe rendit au Caire où il
demanda des nouvelles-de Moubarec;
On lui dit que c’étoitun des plus
richesCitoyens de .la Ville : qu’il
vivoit en grandrSeigneur, 8c 111e la
maifon étoit ouverte particuiere-
ment am: Etrangers. Zeyn s’y fît con-
duire. Il frappa à la porte. Un El-V
clave ouvre, 8c lui dit: que fouhai-
rez-vous, 8c qui vous êtes a je fuis
Étranger , rependit le Prince. J’ai
oui arlc’ de la génerolîté du Seigneur

Mo arec, 8c je viens loger chez lui.
L’Efclave pria Zeyn d’attendre un
moment, puis il alla dire cela à [on
Maître , qui lui ordonna de faire en-
trer l’Etranger. L’Efclave revint à la
E9116, 8c dit au Prince qu’il étoit le

xen venu.
Alors Zeyn entra , traverfa une

grande cour,ôc palra dans une falle
magnifiquement ornée,où Morabec

qui
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qui l’attendait, .le.reçut fort civile-I
memôezle remercia (de lîhor; neur qu’il

193 :.fæif9it)de ; Nonldir bien prendre
un logemhhtpchezllüi; Le Prince a-
près avoiprc’pondu àce compliment,
dit’à Mobarec .916 fuis’fils du feu
goldo. Balforaêcje m’appelle Zeyn:
Alafngmsçe Roi, clitMobarec, a été
autrefois-monMaître;mais,Seîgneur,
je gelai ai point connin de fîls. Quel
âge avez/vous 2 j’ai vingt ans , répon-

dit le Prince. Combien y en a-t-il
que vous avez’qqicté l’a. Cour de mon“:

Rereall y chia près de vingt-deux, l
(lit Çquai-ec. Mais comment mieper-Vi
[gaulerez-vous que’vous êtes [on Elsa
Mon pere, reparcicZeyn , avoit: fous;
fon cabinet un fauterait: , dans lequel
foitrouvéquananteumesde porphyï
re toutes splçînesid’or. Et quelle au“

tee chofe yak-Fil. encore, repliqua.
Mobarecall y a dit le Prince,.neuf-
piedeilaux d’or malIîf , [un huit
defquels [ont huit (lames. deîdiaà-î
mans , 84 il ,y; affix- le heuviéme me
pîece de fatin blanc fur laquelle mon
Pere a éÇrÎt’CC qu’il faut. que je Faire.

pour acquérirr-unenouvelle &atue

TomIV. g - Mm
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lus précieufe que. lïeslaunfesçnfèm-i

Ele. Vous ’(galvczlek lieu gâtera).
Mme, ’Barœchu’îl Dû fil: le-
façin que mmh mw:r;ond1.ritàegirïg ’ ï

Il un; Pas achevé ces pardingue
Mobarec le jaffa àÎfes genoui; «Sc-lui.
baïram une dei’fes. imams êà- plaisais
reprifcs. je raids grues aïADIçq-,.s’e’4

cria: Fil ,dCÂVOlIS “(fait inde!
Je vous Connais’pour le fit; dit-Roi
de Balfqra. Si vous veulez aller au
lieu où cit la Paume merve-illeufeJc’
vous y meneraîf Maisijil faut aurai-Ç,
ravala: vous ybpofcr ici” qüèrquesï
jours“. je donneLaujourd’hui Ian-156mm
aux Grands du Caire. Nous èt’ions’â’

table, lar-(qu’on m’en: venu avenir
d; votre arrivée. Dédaîgnerc-zêvous.

Seigneur , devenir wons réjouir avec
nome Non ,re’pondit Zeyïn 3 je ferai i
ravi d’être de votre Patin. AuŒdtôtï
MobaICC le conduifît fous un dôme
Où étoit la compagnie. Il le fît met-
treâitaable, a: commença de: hier-
vir à gen0ux..L’es Grapdhsl’dùVCairc

en farcin furpnîs. Iïls fe difpîeht tout
bas les uns aux mitres: Hé, qui en:
dom cet Étranëerque Mobarec [en
avec tant de re peâ? . - - -
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Après qu’ils eurent mangé, Mo-

barec prît la parole : Grands du Cai.’
re , dit-il, ne (oyez pas étonnes de
m’avoir Vû fervir de cette forte ce
jeune Étranger. Sçachez que c’eü le

fils du Roi de Balfora mon Maître.
Son pere m’acheta de (es pro res
deniers. Il elle mort fans m’avoir (l’on:

ne la liberté. Ainfi je fuis encore
Efclave,.& par confequent tous mes
biens appartiennent de droit à ce
jeune Prince (on unique heritier.
Zeyn l’interrompît en cet endroit:-
O Mobarec , lui dit-il , je declare (le-f
vant tous ces Seigneurs que ie vous
affranchis des ce moment, St qiue.jef
retranche de mes-biens votre perron;
ne avec tout ce que vous poileriez.
Voyez Outre cela ce que vousfouJ
haitez queje vous donne. ,Mobared
à ce difcours baifa la terrè,.& fit
de grands remerciemens au Prince;
Enluite on apporta le vin. Ils en l: -
rent toute la journée; 85 fur le fait
les préfens furent diüribués auxCone

vives qui [e reri-rerent. l
Le lendemain Zeyn dit à Moha-

i M m ij
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rec : yai pris allez de repos. le ne
fuis point venu au Caire-pour vivre
dans les plailîrs.J’ai deifleîn d’avoir

la neuvième flanc, Il en tems que
nous partions pour l’aller conquérir.

- Seigneur, répondit Mobarec,je fuis
prêt à céder à votre envie; mais
voustne (gavezpas tousles dangers
qu’il fautcourir pour faire cette pré-
cieufe conquête. Quelque péril qu’il

à]: , répliqua le Prince, j’ai réfol
lime l’entreprendre. j’y perirai, ou

iÎen viendrai à bouc. Iouc ce qui
arrive; c’elÏ Dieu qui le fait arri-
ver; ACCDmpa nez-mai feulement,
8c que verre ërmeté fait égale àla
mienne.

Mobarec le voyantde’rerminé â ar-
Êîr, rappella fes domeüiques a: eur
ordônna L d’apprêter les équipagesa
Enfuîte le Prince’ôc luifirent l’ablu-

fion 8c la priere de précepte appellée
farz. Aprés quoi ils (e mirent en che-
min. Ils remarquerenr fur leur rou-
ge une infinité de chofes rares 8c mer-
veilleufes. Ils marcherent pendant
pluiïeursiourgàubout defquels étant
arrivés dans un féjour délicieux ils
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defcendirent de cheval. Alors Mo-

- barec dit à tous les domefliques qui
les fuivoient: demeurez en cet en-

. droitlôc gardez foigneufementles é-
îuipages jufqu’à notre retour. Puis
i dit à Zeyn : allons Seigneur , avan-
çons-nous feulstous femmes pro-
ches du lieu terrible où l’on garde
la neuvième Rame. Vous allez avoir
’ber’oîn- de votre cou-rage. ’ t

Ils arriverent bien-tôt au bord d’un
grand Lac. Mobarec s’ailit fur le ri-
vage en difant au PrincegIl faut que
nous îgllîons cette Mer. Hé com-
ment: a pourrons-nous palier,répon-
dît Zeyn 2 nous n’avons point de bat-
.teauLVous en verrez paroître-un dans
un moment, reprit Mobarec. Le bat-
tcau enchanté du Roi des Génies
v3. venir nous prendre; mais n’ou:
bliez pas ce que je vais vous dire..
Il faut garder un profond lilenee.
Ne parlez point au batelier. (àuel-
âue fingulîere que vous paroi e (a.

gure, quelque chofe extraordinaire
que vous puiiiiez remarquer,’ne di-
tes rien. Cartje vous avertis que fi
vous prononcez un feulmogquand

Mmrij
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nous ferons embarqués , la barque
fondra fous les eaux. ]e fçaurai bien
me taire-,dit le Prince. Vous n’avez
. u’à me prefcrire tout ce que je dolai
aire, Sc je le ferai fort exactement.

. En parlant aïoli il apperçut tout
à coup fur le Lac un bateau fait de
bois de Sandal rouge. Il avoit un
mât d’ambre (in avec une banderol-
le de fatîn “bleu. Il n’ avoit dedans
Qu’un batelier dom: la tête reilem-
,blojç-à pelle d’un Elephant 8c (on
;çorps “gicla forme décelai d’un
Tygre. Lebareau s’étant approché
du Prince 8C de Mobarec, le batelier
les prit ajvec fa, trompe l’un après
l’autre ,1 8c les mît dans [on bateau.
.Enfuîte il lespafïa de l’autre côté

du Lac en un înûanr. Il les reprit
avec fa trompeles ’pofa fur le riva-
ge ôc difparut auflî-tôt avec fa bar-

que. l “ »
. N eus pouvons préfentementparç
Ier , dît Mobarec. L’Ifleoùnous fom-
m’esefl: celle du Roi des Génies. Il
n’y en a point de fembl-ables au ref-
Ite du monde. Regardez détonnâ-
séS,-Prince. Eù-ilun plus charmant

(t ».-



                                                                     

. V Aubw fi :4: r5fêlent? .Ç’eilg 1433,41 once une ’ vérin-m

lys: in; c..d.6;GC; günravillâù’t’ï que

Dieu dei lueàüxüdelesobfervàœu“

de notre Loi, Voyez les champs pa-
.1168 de Heursëcde toutes fortes d’hel-

les galonnas, Admirez me; beaux
tarbgeg, donplçsfruics délicieux font:
2plier lesbmnçhçs julqu’âçbrm, Gou-
;tez le .plailîr “que doivent: câufet cës

.chants harmonieu2que formentdans
A“ airs-millcgifeaux de mille. amas
gammes limâtes ancras paySchyn
1ne.pouyoù;,Tçrlallèr de cqnlîdérerla.
.heautédcschofes’qui l’environnoîenr,

lôail cg remarquoit de nomielles À.
.mcfurc qu’il s’avançoî’t dans l’Ifle; ’

n Enfm ils arrivercnt (lavant: unPa-
flais dç fines émeraudes , entonné d’un

Juge foiré , fur les bords duquel,
d’espace en efpacc, étoient plântës
des arbres hauts qu’ils couvroient:
Ïde’ leur ombrage tout le Palais. Vis-
;àîvis de la piotte , qui étoît’d’or maf-

E(if, il y. layoit: “un pont fait L d’unfcule

écaille de mitron, quoiqu’ilreûc Pour
le moins 6x toifes de“ Ion 8c trot; de
large. On voyoit à la t ce du pour
pne troupeï,de,Génîe.s;d*um hauteur

M m iiîj



                                                                     

garé Lex-Willei’üîbn’Nqit. . .
.demefu’reè “qui defèndoient l’entrée

t du Châteaul alcade grotfes’ malfaits
.d’acie-rvdepla Chine. 9 L ’ ’ -
e- N’allons pas plus avant, dit: Mo.
bai-cc, ces Génies nous afromm’eï-

“roients a; fi nous voulorisies empê.
aicher de vehir à nous,-il’Fauç faire nife
»cérémoni’e magique. En mêmeitenïs

, il. tira; d’une bourfe’ qu’il avoit fous a

«robe quatre bandesde taffetas jaune.
-De l’une ileMoiJra (a ceinture 8c mit
runefauvre fui“ fondos: Il donna-les
«leur. antifes “au. Prince qui en fic- le
rmême! Mage. V Après cela- Mobarec
étendit fur la terre. deux grandes
nappes aux bords defquelles il ré-
-pandic quelques pierreries avec du
rmufc 8c ’cle l’ambre. Ils’aflit enfuit:
fur une de ces nappes , 8c Zeyn’ s’affit
afur l’autre. Puis Mobarec parla dans
aces termes au Prince: Seigneur, je
vais préfeutement conjurer le Roi
-desaGe’uies quiàhabîre le «Palais qui
’s’ofïre’àno’sn eux. PuîfÏe-t-ilyënîrâ

nous fans-c0 en: Jevvou’s avOue que
je ne fuis. pas fans inque’tüde fur la.
réception qu’il nous fera. Si notre
arrivée dans ion “le lui deplaît , il

Ü l . ..’a
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“paraîtra fous la figure d’un Monf-

- tre effio able; mais s’il approuve
votre de ein , il fe montrera fous la
forme d’un homme de bonne mine.
Dès qu’il fera devant nous, il fau-
dra vous lever a: le faluer fans’for-

itir de votre nappe, parce que vous
péririez infailliblement. fi vous en
fortiez. Vous’ lui direz-z Souverain
Maître des Géniës g mon pere qui
étoit votre. ferviteur aéré emporté
par l’Ange de la- mothpîfTe votre  
Majefle’ me [protéger Comme elle a
toujours. prétegé mon 7p“8rë. Et li le

. Roi des Génies, ajouta Moba-rec ,
. ’vous demande quelle- race vous

(voulez qu’il voilé ’acco’r e, «vous lui

répondrez : Sire , c’efb la neuvième
Statue que je vous jfupnlîe (très-hum:
-blement de me donnera. l» ” r

-Mobarec après avoir inüruît dcla.

forte le Prince chn , commen a de
faire des conjurations. A-uflî-tôt en re
-ye“ux furent frappés d’un longlc’claîr -

qui fut fuîvît’ d’un coup de tonnerre.
Toute l’Ifle fe couvrit d’épa’îfes ténes-

’bres. Il s’éleva un vent furieux; L’on

entendît enfuirent: cri c’pouvmta’bleâ
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LaTerre en fut ébranlée,&l?on [entât
un tremblement’pareil à celu’îqu’AÎ-

tafyel doit caufcr le jour dujugement.
Zeyn (and: quelque émotion 6c

commençoit à tuer de ce brui: un
fort mauvais préfage, lorfque Mo-
barca , ni fçavoît mieux queJ’ui ce
qu’il fallait parafer, (e prît à (gâ-

rire, 86 lui dit : manta-vous, mon
Prince, tout va bien. En effet, dans
le“ momencJe Roi des: Génies. fe fic
vpir fous Informa d’un ,hel homme,
une biffoit pas œurefoîs d’avoir dans

(pu air quelque chofe de farouche.
D’abord que le Prince Zeyn l’ap-

perïut , il lui 6: le cgnmgliment que
Mo arec lui avoit dÂÔÈÔJLB Roi des
Genîes en [oûrîpôç (épandît; 0 mon

(ils , ranimois ton “nexe; Lôc igues les
fois qu’il me vendît: rendre fes ref-
“petits, ie lui faîfois prefent d’une (“ta-

tue qu’il emportoit. je n’ai pas” moins
d’amitié pour toj.]’pblîgcaî tôn P6118

quelques jours devant fa mon à ocri-
re ce que tu as lû fur la pîece de fa-
tin blanc. je lu’î promis de ce pren-
dre fous ma proteâtion 8: de te don-
ner la neuvième Rame qui farpaü:
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en beauté celles que tu asÎJ’ai com-
mencé à lui tenir parole. C’eft moi

ue tu as vû en fonge fous la forme
â’un Vieillard. je t’ai fait découvrir

le fouterrain où [ont les urnes 86 les
üatues.]’ai beaucoup de part à tout
ce qui t’efl arrivé, ou plûtôtj’en fuîs’

la caufe. je (gai ce qui t’a fait venir”
ici Tu obtiendras ce que tu deiîres.
Quand je n’aurois pas promis à ton
ppere de tele donner, ie te l’accorde;
rois volontiers. Mais il fau: auparar
Ivant que tu méjures par tout ce qui
rend un ferment inviolable, que tu
reviendras dans cette Hic, a que tu
m’amenerasune fillequi fera dans fa
quinzième année, qui n’aura jamais

iconnu d’homme ni fouhaitéd’en con-
’noître-. Il faut de plus que fa bauté .
“fait arfaite,& que tu fois fi bien mail-r
tre etoi , que tu ne formes même
aucun delir de la.poile’der en la con- i

,duifant. ici. . . . . iZeyn fît le ferment téméraire qu’on

exigeoit de lui. Mais Seigneur, dit-i1
enfuite , je fuppofe que je fois ailez
heureux pour rencontrer une fille tel-
le que vous la demandezæomment

’1



                                                                     

4.2.0 V Le: mille à une Nuit.
pourrai-je [gavon que je l’aurai troua
ve’e 2j’avoue , répondit le Roi des
Génies en fouriant , que tu t’y pour-4
rois tromper à la mine. Cette con-
noillance paire les enfans d’Adam.
Aulîî n’ai-je as deHein de m’en rap-

porteràtoil -deflus.;e te’ donnerai
un miroir qui fera p us fûr que tes
conjedzures. Dès que tu auras vû une
fille dequinze ans parfaitement belle,
tu n’auras qu’à regarder dans ton mi-
roi r, tu y verras l’image de cette fille. -
La glace le confervera ure 8c nette
(i la lille cit chaüe ; 84 mu contraire
la lace le ternit , ce fera une marque
a urée que la: fille n’aura pas toujours
été fage,oudu moins qu’elle aura fou-l
’haite’ decefTer de l’être. N’oublie

donc pas le ferment que tuîn’as fait.
Garde-le en homme d’honneur; au-
trement je t’ôre’rai la. vie , quelque
amitié que je me fente pour roi. Le
Prince Zeyn Alafnam protella de
nouveau qu’il tiendroit exaâtement
(a parole.
ù Alors le Raides Génies lui mil: en-

tre les mains un miroir , en dîfant : 0’
mon fils,ru peux t’en retournerquand.
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tu voudras. Voilà le miroir dont tu
dois te fer-“vin Zeyn 8C Morabec pri-
rent congéduROI des Génies à; mar-
cherenr vers le Lac. Le batelier à tête

’ “d’élephant vint à eux avec (a barque,

8c les repafla de la même manier:
qu’il les avoit pallesc Ils rejoignirent:
les erfonn’es de leur fuite avec lef-
que les ils retournerent au Caire.
l Le Prince Alafnam (e repofa quel:
ques jours chez MobarecgEnlulte il
lui dit:partons pour Bagdad.Allons-
ychercher une fille pour le Roi des
Génies. Hé, ne femmes-nous pas au
grandCaîre, répondit Mobarec ? n’y

trouverons-nous pas bien de belles
filles; VOus avez raifon,reprit le Prin-
“ce; mais comment ferons-nous ont
découvrir lesendroits où elles (âne?
Ne vous mettez point en peine de
“cela, Seigneur ,repliqua Mobarec :je
tonnois ’une vieille fem me fort adroi-
te, Je la veux charger de cet emploi.
Elle s’en acquittera fort bien.

Effeâivement, la vieille eut l’adref-

fe de faire voir au Prince un grand
nombre de très-belles filles de quinze
ans 5 mais lors qu’après les avoir r61
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gardées , il venoit à confulter fon mî-

roir,la fatale pierre de touche de leur
vertu , la glace (e terniEoit toujours.
Toutes les filles de la Cour 8c de la
Ville, qui (e trouverent dans leur
quinzième année , (ubirent l’ex-amen
l’une après l’autre , 8c jamais la glace

ne le conferva pure 5c nette.
(ligand ils virent qu’ils ne pouvoient

rencontrer des filles chailles au Caire,
ils allerent à Bagdad. lls louerent un
Palais magnifique dans un des plus,
beaux quartiers de la Ville. Ils com-
mencerentâfaire bon-nechere. Ils te-
noient table ouverte,&a rès que tout
le monde avoit mangé clans le Palais
on portoit le refle aux Derviches, qui
par-là fublîlloient commodément.
i Or il y avoit dans le quartier un

Iman appelle BoubekirMuezin. C”-
toit un homme vain , fier 8c envieux.
Il haïffoit les gens, riches , feulement
parce qu’il étoit pauvre. Sa mifere
l’aigriüoit contre la profperite’. de [on

prochain. Il entendit parler de Zeyn
Alafnam 8c de l’abondance qui re-
gnoit chez lui. Il nelui en fallut pas
davantage pour prendre ce Prince

/
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ehîaverlîon. Il poufïàvmême la chofeÎ
6 Min, qu’un’iouf’dans Ta Môfquéé

îl’d’ît’aïu péuple après la prièrgt’dpifbirr’

01m5 frettes; j’ai ’btii airé qù’ii eŒ.

vend loger dans” notre quartier un.
Et’ràn’gei ’qiùî dépéri (e tous “les fours

dés fdmin-es immcnfes: (indiçait-on;
cëtf hmm: eü Petit-être un fëélc’rat-
cfüia’tifa; volé’ëans “fônïpyays des bien:

c’drîfîaéxables , ôçîl -ïv iénf’dàns datte

grande Ville fa dénuer dubon rems.
Prenons -.y garde, me: frercs, fi le
Calife ,apprepd gif/ilÎ a Iun“h’ommc’
de datte [bité diam-«hème quàrtî’ei’f
il èü-âjcraîndiréqu’il nejnohs ’pùùîffe’

de nç’ Pan ’avoü’ pàsàvertiîPouf nabi;

ie’vous “déclaré que jè m’en-r laveles

mains, a: qùe s’il en arrive quelque;
accident -,’ ce ne fefa pas ama- faute.
Be peùplçl’qüî fe IaîfTe aifemeht perf

ftmde’r crÎaAtoul: d’une voixIâ Bon--
bekî r : C’ef’c“ votr’c àHàî re , Dbétcùr;

 Fa-îtes fçavoîrcela au Confeil. Alors
l’imam. fatisfair-fe retira chez lui, 86
fa ,mi; à compofer ut! mcmoîre,ré-
faludele préfeqtejr I6 lèndemain au

Calîfè. ” “
MaisÇMobarec qui avéioété à la
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rîere,& . ni avoit entenduecomhmt’,

I Es autres (le ,difcours du Doôzeur ,r
mit cinq cens faquins d’or dans un;
mnuçhoir, tit’un paquet de pluiieuns.
étoEes de foye, 8c s’en allaichez Bou-

bekir. Le Doàeur lui demanda d’un
ton brufque ce qu’il fouhairoir? ,0
DoÇteur , lui répondit quareqd’un;
qir doux, à; lui merrain; ventrales
mains L’or 8c les e’çpfies,je fuis voue

voiiîn sa votrefervireureje viens de
la par: du Prince Zeyn, qui demeure
en, se guanier- Il;-a carma “parler
de notre. même; gail, m’a. charge-de
160,13; yen-if; ,direjlqu’il foluhaitqit de

faire cqnqoifhnce ive; vqus. En at-
ipndanr ,. 111/995 prié de recevoir ce

- petit préient. Boubekirkfurtranfporo
te’ de joie, 8c. répondit à Mobarec:
De grace,Seignçnr ,demandez bien
pardon ai; Prince-pour moi. Jefuis
tout honteux de ne l’avoir point en-
core-été voir; mais je réparerai ma
faute, 8c dès demain j’irai lui ren-

dre mes devoirs. . . * v )
En ethnie jour fuivanc après la;

priere du matin, il dit au peuple;
sçachez, mes freres , qu’il n’y a per-

’ ’ fonne
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fonne qui n’ait fes ennemis. L’envie

attaque principalement ceux qui ont
a de grands biens. L’Etranger dontje
vous parlois hier au foir de“: point
un méchant homme, comme quel-
ques gens mal intentionnés me l’ont

I voulu faire accroire. C’eilc un jeune
Prince qui a mille vertus. Gardons-
nous bien d’en aller faire quelque
mauvais raport au Calife.
. Boubekir par ce difcours ayant ef-
facé de l’efprit du peuple l’opinion
qu’il avoir.- donne’e de Zeyn, le foi:
précedent, s’en retourna chez lui. Il
prit fes habits de cérémonies , 8; alla
Voir ce ieune Prince qui le reçut très:
a réablement. Après pluiîeurs com-
p, ime ns de part 8c d’autre, Boubekir
dit au Prince : Seigneur’wouslpropoe
fez-vous d’être long-terris à Bagdad?
l’y demeurerai, lui répondit Ze n;
juiqu’â ce, que j’ayctrotwé une ile

. ui [oit dans (a quinziéæe année, qui
(lioit parfaitement belle, ôç. (ischaitc
qu’elle n’ait jamais connu d’homme ,
qui fouhaite’ d’en connoître. Vous

cherchez une ch oie aiiezrare , repli-v
qua l’Iman; 8c je craindrois fort que

Tenu IV. N n
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votre Eccherche ne fût inutile,fî je
ne [gavois pas où il y a. une fille de
ce caraétere là. Son pere aéré Vilîr

autrefois; mais il a quitté la Cour;
Sic vie depuis Ion rems dansune mai-
fon écartée où i fa donne tout entier
à’l’éducasîon de fa MIE. xîe vais,Sei’-

gueux“, fi vous voulez,la Ëui deman- i
de; ont vous -,- jonc douve pas qu’il ï
ne oit ravîd’avoi’r “un gendre de vo-

tre maffia-nec. N’allons pas. Il vîtc,
repartit le Prince. je n’épwfèrai’
point» cette fille, que je ne (çache
au arava-nn ficelle me conviant-.130“
(a genré, je aïs m’én. fieu à-vous, 

. Maïs à léga; Ide fa vert-w, quelles.
aiïurances m’èn. pouvez- vous don-
ner a Hélhquelles aEu’rances en vouè  
liez-vous avoir, dît Boubekir z H fau: i
queje lavoyè en facc,pépondîtZeym
je n’en veux pas davantage pour me-
;cEéterminerz; Vous. vous. connoîüen
’dbnc’ bien en. phyüonomîès, reprit ,
TI’man-en fourîaneæHé bien-ç venez  

avec moi’ chez (on perm je le prierai l
dà vousl’a lamèrvoîr. un moment en: i

En préfrnca. Ïï Munzim condhïiik le L’âne: char

à

ï



                                                                     

,Cmtel- Amëcrnl M7
la Vîâr, qui ne En; pasylgâtôsiinrl.
qui: de la. nailfancc 8c «in! daman de
Zeyn s;qu’i.l (in venir (a 64.16 a: liai or,-
(1998443561; (on .wâlle..,1ama,is une
beauté [ï parfaite Saï: piquante n:
s’étoit préfcneéc aux yeux-adamienne“

Roi de B-a-lfora. Il en-dcmmîfa’ [urf

ris, Dès) fil ut: remena, “cette
glie étaitïuHîPC’haîïe que- belle, il

gira [au miroirvhôé la. glace façon;

Ierva pure 8c nette; - . - -
, Quandî-l vit-qu’il avoit enEn trou;
vé une rperfonne celle (111’an huilai?
poix , il prèle W51: de lazluî ac zerdas,
Aufïirtôt en enmya- cherche»: Je Cas
dî uï vînc.0nfîc 17: conta-aca: lat-prie»

re au Mariage. Après ceste cérémo-
nie, Zçynmenalc 4V Hit en famaifon
où il lamégala magnifiquement 8c
hai Etüspréfems, cohfïdérabiea En»
fuite il envoya uneî’nfînïté de joyaux

à la Mariée ar Mobarecqüi-lar Il“?
amena chez Kli ,oü. les nôsesIfurent
célébrées avec tome la pompe qui
convenoit“ au rangde ZeyInv. Quand:
Fout le monde fa tu: recîI’r’éVMMObaf

PCC dit à- fom Maître :5110!“ Seï-

gncur , ne demeurons papisme-Jong-
’ N 11 i“;
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rems à Bagdad; ’Reprenons- le c’hed

min du» Caire. Souvenez-vous de la
promeiie que Vous avez faire au Roi
des Génies. Partons , répondit le
Prince , il faut que je m’en acquite
avec fidelité. Je vous avouerai pour-
tant, mon cher. Mobarec , que li
j’obé’is’àu Roi des’Génies,’ ce n’efif

pas fans violence. La plafonne que
Je viens d’épou-ier clic armante’,&
je fuis tenté de l’emmener à Baifora

pour la placer fur le Trône : Ah,
Seigneur , répliqua Mehmet, gar-
dez-vous de? céder-aï Votre; envie.
R-ende’z’wvouâ maître de vos puffions;

8c quelque choie qu’il’vou’s en puif-

fe coûter, tenez parole au Roi des
Génies. Hé-bien, Mobarec, dit le
Prince , ayez donc foin de me cacher
cette “aimable fille; Que jamais elle
ne s’offre à mes yeux. Peur-être mê-
me ne l’ai-je ne trop vûe.

Mobarec t faire les préparatifs
du de’ art , ils retournerent au Caire,
6c de-Yà prirent la.roxlte’de Mile du
Roi des Génies; Lorfquiîis y furent,
la fille qui avoit fait le voyage en

4

l

ilitiere , 8c quele Prince n’avoir poins i
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-vâè depuis le jour des nôces, dità
Mobarec: En quels lieux tommes-
moma Seron’s-nous bien-rôt dans les
-Etats du Prince mon mari ë AMadà-
me , répondit Mobarec, il cil temshde
vous’de’trom er.*Le PrinceZeyn ne
amusa è ou ée que pour vous tirer
duïlfein e votre pere. Ce n’epr’oint
pour vous rendreibuveraine de. Bal--
1ora qu’il vous a donné (aloi. C’eft
»pour.vous livrer au Roi des“ Génies
qui lui a demandé une Elle dévol-
ue caraâere“. A ces: mots; cille fez-mit
àpleureri amèrement , “ce qui atten-
dritfort lelPrinîceôc Mobar’eccAyez
pitié de môi,’ leurldifoit-elle’. je fuis

une. Etrangere. Vous répondrez de-
vant Dieu de la trahifon que vous
m’avez faite. « l i. i”: z . f . ’

Ses larmes; a: fès’plaintes lurent:
inutilemûn. la préfenra au” Roi des
Genies , qui après l’avoir regardée
avec attention dit à Zeyn : Prince,
ie’fuîs content de vous. La lille qu e
vous m’avez. amenée. cil; charmante
8c chailq &l’eŒort que vous àvezfaic
pour me?ten.i r parole, m’ellz’ agréable.

Retourneztdans vos États. Et quand
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vous entrerez dans la chambre la!»
termine où (ourles huit Rames , vous.
y trouverez la “neuvième que je Vous
ai promîfe. je vais l’y faire nauf-
porter par mes Génies. Zeyn. remer-
cia le 11.01386 reprît la route du Caire
avec Mobarec. Maïs il ne demeura
pas long-remadansleeue Ville. L’îm»

patience de recevoir la neuvième
“une, lui ’lÎt précipiter for: deparr.

Cependant il ne laîlloîr pas de pen-
fer fo’uve’n’tà la Elle qu’il avoit épou-

fée:; se Je reprochant la. tromperie
qu’il lui avoit: faire, il ferega-rdoit
comme la .caufe 8:. .l’înfhtu ment: de
[on malheur; Hélas, difoîo-ü en lui
même ,je l’ai enlevée aux tendrelles

delfon perse pour la familier à un.
Génie. O beauté fans pafeillc,,vous:
meritîez; un meilleur: fort ge

Le P’rîncechn occupé de ces peur
fées, arriva enfin à Ealfora, où- [es
Sujets charmés de (on retour, firent
de grandes. réjouïflîmces; Il alla d’ae

bord rend-re comme de:- fon voyage
à la Reine-aila mare, qui“- Eut ravie
d’appremhie qu’il avoit obtenunlaç
neuvième. (lame. Allons mon. 615;,

l
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dît-eIle, allons la voir, car elle cil: I
fans doute dans le fouterrain, puif-
que le Roi des Génies vous a dit que
vous l’y trouveriez. Le jeune Roi à:
[a mere , tous deux leins d’impa-
tience de voir cette - atue merveil-
leufe defcendirent dans le fouterrain,
64 entrerent dans la. chambre des.
Statues; mais uelle fut leur furpri-
fe, lors qu’auclîeu dîme &atue de
diamans. , ils apperçurenr fur le neu-
vième piédeftal une parfaitement
belle. Elle que le; Prince, reconnut:
pour celle! qu’il avoit conduite dans
l’lfle des Genies. Prince, lui dit la;
jeune ûl.le,.vous êtes fait étonné de
me voir ici. Vous vous attendiez à
trouver. quelque ’chofei de plus pré-

cieuxlquemoisëc ie ne doute point
qu’en ce moment vous ne vous re-
pentiez d’avoir pris tant de peine,
Vous vous propolicz une plus belle
técompenfe. Non ,Madame , répon- t
dit. lZeyn-, le ciel m’ai-témoin que“
jian’ lus d’une fois penfé manquer
de. oi au Roi des Génies pour vous.
conferve? à moi. De quelque prix;
que Quille âne une Mue de diæ
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mans, vaut-elle le plailîr de vous
poiiéder zje vous aime mieux que
tous les-diamans 8c toutes les riehefa
(es du monde.

Dans le terris qu’il achevoit de
parler , on entendit un coup de ton-
nerre qui fit trembler le fouterrain.
La mere de Zeyn en fut épouvantée;
mais le R oi dès Génies qui parut anf-
ii-tôt , diiiippa fa frayeur.Madamev,
lui dit-il , je protege 85 j’aime votre
fils. J’ai voulu voir, li à (oneâge
“feroit c3 able de aompter fes- paf-
vfionssje Fçai bien que les charmes de
cette ieune performe l’ont frappé , 66
qu’il n’a’ pas exaéizement tenu la pro-

meiiè qu’il m’avoir faire dene point
fouhaiter fa poflèilîon; mais ie’con-
nois trop la fragilité de-lanature’hua
maine pour m’en offenfer, ô: iefuis
charme de (a retenue. Voilà Cette
neuvième [laitue que je’lui defh’noîs.

Elle cil plus rare 6: plus précieufe
que les autres. Vivez, Zeyn, pour-
uivit-il en s’adrelrantau Prince, vi-

vez heureux avec cettejeuneDam’c ,
c’el]: votre Epoufe. En li vous votr-
lez qu’elle Vous garde une foi pure

8c con-
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6c confiante; aimez-la toujours , mais
aimez la uniquement. Ne lui donnez
point de rivale, 6C je réponds de (a.
fidélité. Le Roi des Génies difparut
à ces paroles 5 8c Zeyn enchanté de
lajeune Dame,confomma fou maria.
ge dès le jour même, la fit proclamer
Reine de Balfora 5 8c ces deux Epoux,
toujours fidelES, toujours amoureux,
pallerent enfemble un grand nombre
d’années. ““ La sultane des Indes n’eur pas ’plû-

tôt fini l’Hiüoire du Prince Zeyn
Alafnam, qu’elle demanda la pennif-
lion d’en commencer une autre. Ce
que Scbahriar lui ayant accordé pour
la prochaine nuit, parce que le jour
alloit bien-tôt paroître, cette Prin-
celTe en lit le récit dans ces termes.

en;

Tome IV, Q0



                                                                     

.4 3. 4. Les mille une Nuit.

ËHISTOIRE

PcobAbAu»
f

Bi!”

DE SESŒRERES.
Eux qui ont écrit’l.’I-Iilloire du

. Royaume de D arbekir rap-
Porcent, que dans la Vi le de Harran
regnoit autrefois un Roi très-magni-

- fique 86 très-paillant. Il n’aimoic pas
moins fes fuiets qu’il en étoit-aimé.

Il avoit mille vertus,8c il ne lui man-
quoit pour être parfaitement lieu-
reux, que d’avoir un héritier. Quoi-
qu’il eût dans [ou Serail les plus bel-
les femmes du monde, il ne pouvoit
avoir d’enfans. Il en demandoit fahs
celle au Ciel; 8c une nuit pendant l
qu’il goutoitla douceur du fommeil,

. homme de bonne mine , ou plû- ,
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tôt un Prophete; luiapparut 8c lui
du: Tes prieres (ont exaucées. Tu as“
enfin obtenu ce quevtu délirois: Le-
veotoi arum-tôt que tu’feras réveillé,

mes-toi en prieres a: fais deux génu-
Hexîons; après cela Va dans les ia-rq
clins de ton Palais, appelle ton Jar-
dinier à: lui ordonne de t’apporter
une grenade, manges-en autant de
grains qu’il ce plaira,& les (ouhaîts
feront comblés. V v

Le Roi rappellanti ce à Ton
réveil , en rendit gui/ces auCiel. Il (a
leva, le mit en prières“, lit deux genuc
flexions; puis il alla dans les jardins où
il prit cinquante grains de grenade
qu’il compta l’un après l’autre 6c qu’il

mangea. Il avoit cinquante-femsz
qui partageoient (on lit. Elles devin-
rent toutes grofîes; mais il y en cuti
une, nommée Pirouzé, dont la groi-
feilë ne parut point. Il conçut de l’aq

verlion pour cette Dame ,8: ilrvoul-
luit la faire momi-ra Sa itérilité, di-
foit-il, eii une marque certaine que
le Ciel ne trouve pas Pirouzé digne
d’être mere d’un Prince. Il faut q“:

je purge le monde d’un 05% odieux
ou
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au Sei neur. Il formoit cette cruel--
le réfoîution, mais (on Viiîr l’en de-

tourna, en lui repréfentant que tou-
tes les femmes n’étoient pas du mê-
me tempérament 5 8c qu’il n’étoit

as impoilîble que Pirouzé fût groi-
e , quoique la grolleer ne le déclarât

point encore. Hé bien reprit le Roi ,
u’elle vive, mais qu’elle orte de ma

gour; car je ne la puisioulïrir. Que
votre Maieüé, répliqua le Viiîr, l’en-

voye chez le Prince Samer votre
couiîn. Le Roi goura cet avis, il en-
voya Pirouze’â Samarie avec? une let- i
tre , par laquelle il mandoit à fou
coufin de la bien traiter; 6c fr elle
étoit groHe, de lui donner avis de [on
accouchement.
. Pirouzé ne fut pas arrivée en ce
pays-là, qu’on s’apperçut qu’elle étoit

enceinte;& enfin elle accoucha d’un
Prince plus beau que lejour. Le Prima
ce de! Samarie écrit aullî-tôt au Roi
de Harran pour lui faire part de l’heu-
reufe naitTance de ce Fils 8c l’en feli-“

citer. Le Roi en- eut beaucoup de
joie , 8c lit une reponfe au Prince
53men“ conçue dans ces termes:Mou l

’ l
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Couffn , tout“ me: “autre: femmes ont

mis au z au monde chacune un Prin-
ce; de lône que nous avons ici un grand
nombre d’enfans. Je vous prie d’élever

celui de Pirouze’ , de lui donner le
mm de * Codadnd , â vous me l’en-
lugerez. quand je vous le manderai.

Le Prince de Samarie n’épargna
rien pour l’éducation de (on neveu.
Il lui fît apprendre àmonter à cheval,
à tirer de l’arc , 8c toutes les autres
chofes ui conviennent aux fils des
Rois. Silvien que Codadad à dix-huit
ans pouvoit palier out un prodige,
Cc jeune Prince le entant un coura-

e digne de fa naiGance, dit un jour
a [a mere: Madame, je commence-â.
m’ennuyer à Samarie. Je feus que j’ai.

me la gloire. Permettez-moi d’aller
chercher les occafions d’en acqué-
rir dans les périls de la guerre. Le
Roi de Harran mon pere a des en-
nemis. Quelques Princes de les voi-
fins veulent troubler fou repos. Que
ne m’appelle-t-il à fou fecours P Pour-
quoi me laîllè-t-Îl dans l’enfance fi

Ooiii
* Dieudonné.



                                                                     

’43 8 Les millëâ’ un: nuit.
longtems a Ne devrois-je pas être d’é-

ja dans [a Cour 2- endant âne tous
mes freres ont le gabeur e com,
battre à fes côtés, faut-i1 queje paf.
fe ic1 ma vie dans l’oifivete’ æ Mon
fils, lui répondît Pirouzé.,.je n’ai pas

moins d’impatience que vous de voir
votre nom fameux. Je voudroîs que
vous vous fumez dém fignale’ contre
les ennemis du Roi votre pere; mais
il faut attendre qu’il vous demande.
Non, Madame, répliqua Codadad ,
jen’a-i que t’rop attendu. Je meurs
d’envie de voir le Roi, scie fuis tenté
de Lui aller offrir mesfemicea comè-
me un jeune inconnu. H les: acceps
(en fans doute, 8c je ne me décan»
vnirai îu’après aveins fait mille acé
dans g mieufes. 13men); méritez tan
efüme avant qui“; me reconnoüfe.
Piton-lé appmuva cette énéreufe m’a

Iolution 5 8a de peut que e Prince Sa-
mer ne s’y op-pofât, Codadad, fans
la lui communiquer, fouît un jour-
de Samarie, comme pour aller à la
chaule. .

Il étoit monté fur un cheval blanc
qui avoit une. bride 8c des. fers d’or,

e . e
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une felle avec une boufre de fatin
bien tameparfemée de perles. Il avoit:
un fabre dompta poignée étoit d’un
feu! diamant 8c Tc fourreau de bois v
daufandal tout garni d’émeraudes 8c
de rubis. Il portoîtvfur fes épauïes
fan Carquois Scion Arc; 86 dans ce:
équipage qui relevoit merveilleufe-
ment fa bonne minetil arriva dans la
Ville de Harran. Il trouva bientôt
moyen de (e faire préfencer au Roi,
qui charmé de fa beauté, de fa taille
aVantag-cufe , ou peut-être entraîné;
par Pa forcedu fang, lui fit un alc-
cucil faVorable, 8c lui demanda (on
nomvæ fanualîté.Si1-c, répondit Co-
dadad , jefuis fils d’un Emir du Caire. s
Le defir de voyager m’a fait quitter
ma patrie. Et comme j’ai appris en
paüàntipar vos Etats,que vous étiez;
en guerre avec quelques-uns de vos
voifins, ie fuis venu dans votre Cour
pour oHrir mon bras â’votre Majef-
té. Le Roi l’accabla de .carefïes, sa
lui donna de l’e’mploy dans fesTrou-,
pas.

Ce jeune Prince ne tarda acres“
àfaire remarquer fa valeur. ,I s’at«

Ooiiij



                                                                     

440 Le: milité-une Nuit. ,
tira l’eilime des Ofliciers, excita l’adn r
miratîon des foldats 3 8c comme il
n’avoit pas moins d’efprit que de cou-

rage, il gagna li bien les bonnes gra-.
ces du Roy , qulil devint bien-tôt
[on Favori. Tous les jours les Minif-
tres 8c les autres Courtîfans ne man-
cluoîent pas d’aller voir Codadad sa:
i s recherchoient avec autant d’em-
prefrement [on amitié, u’ils négli-

geoient celle des autres ls. du Roi.
Ces jeunes Princes ne purent s’en ap-
percevoîr fans chagrin; 66 s’en pre-
nant à l’étranger, i s conçurent tous
pour lui une extrême haine. Cepem
dam le Roi l’aimant de plus en. plus
tous les jours, ne le laHoit in: de
lui donner des marques de (à: aEec-
tion. Il le vouloit avoir fans eefle au.
près de lui.,Il admiroit les dîfcours
pleins-d”efprit 8c de fagelïe; à: pour
faire voir jufqu’à que oint il le
croyoit fage 8c prudent,,i lui confia. v
la conduite des autres Princes, quoi-
qu’il fût de leur âge; de maniere que
voilà Codadad Gouverneur de les
freres.

Cela ne fît quîirritcr leur haine.
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Comment donc, dirent-ils , le Roi ne
fe contente pas d’aimer un étranger.
plus que nous, il veut encore qu’il
fait notre Gouverneurôc que nous ne
faillions rien fans fa permiflion rC’ell:
ce que nous ne devons. point fouffrir.
Il faut nous défaire de cet étran en.
Nous n’avons, diloît: l’un , qu’à l’a 1er

chercher tous enfemble, 8c le faire
tomber fous nos coups. Non, non,

I difoit l’autre , gardons-nous bien de.
nous l’immoler nous mêmes. Sa mort.
nous repdroicodîeuxau Roi, qui pour
nous en punir nous déclareroit musa
indignes de regner. Perdons l’étran-I
gel- adroitement. Demandons-lui per-
miflîon d’aller à la chafle; 8c quand
nous ferons loin de ce Palais, nous,
prendrons le chemin dequelque Ville.
où nous irons paller quelque rems.
Notre abfence étonnera le Roi, qui
ne nous voyant pas revenir, perdra
patience 8c fera peut-être mourir l’é-
tranger. ’11 le chaflera du moins de (a
Cour pour nous avoir permis de forcir-
du Palais.

Tons les Princes. applaudi rem à
ce; artifice. Ils tout trouver Coda-
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(lad, 5c le prient de leur permettre
d’aller prendre le diverciaemem de 12-
challè , en. lui promettant de revenir
le même jour. Leâls de Pirouzé dom

’ ne dans le pie e,ilvaccorda la Fermi!!-
fmn que fes âcres lui demandoient.
Ils gaufrent-86 ne revinrent point. Il
y moi: (“in “disputa-qu’ils étoient

M1153 lœfque FeRoi clivai Coêadadi
Où font lesPrincesz il y a long-iems-
que je ne les ai “in Sire, répondit-il,
après avoir fait une profonde rêvé-l
rance , ils (ont à la cirage depuîsïtroîs’

fours. -Ils m’awoîen’ep’ouæam
T115. reviendreieriitlïglâ’tôtfggEe Roî- .

evint inquiet; 84km mquîe’tude engé,

manta lorfqu’il vît que le lendemain
les Princes ne paroîlïoîcnt oint cri-i
«acre. Il ne par retenir [si ce ere : Irrh
prudent écran et, die-il , à Codadad,

devois-tu lai cr partît mes fils (ans.
les accompa et? EŒ-ce aînfî que tu
t’acquites de l’emploi dontje t’ai char-.

ge“ a Va les chercher tout-â-l’heure 8c
me les amene; autrement ta perte rai-E

affurée. ’   lr Ces paroles glacerent d’effroi le
malheureux fils de Pirouz-é. Il fe re«



                                                                     

ContnAnân.   , 4.4.;
-yêtirde fes armçs,gmonca. prenne,-
1ment: à cheval. Llfort “de la Ville-,6:
somme-un îBcrgçrquî a perdu ion
troupeau ,11 ’ cherche. partout; f5 Ire!-
res dans la Clam agma. il s’informe
dans. tous les Vil ages ü on ne les a.
point vûs, 8; n’en: prenant aucunes.
.nouvellesJI-s’aban onnelà la plumi-
.ve doulewr. AIL; mesfrcnes,’ s’qçriq-
t-il tqu’êtcs-vous devenus 2Serjezrvous
au pouvoir de n05 ennemis; Ne ferois-
je venu à la Cour de Harran
pour-,çanfer au.,Roî amidé. lai’fîx-
(enfîble a Il étdît incon-fola (le d’an
magh- ’pmmîsràungrînçes.d’alicg à læÎ  

çhaITe,ou de ne les avoir pas accorag-

gagnés. ’ . v ,J ç, ,Aprègque’lques- Jours employçs à

une; recherche vainquit arriva dan;
une pbüm d’une Étendue prodigi’eur

fg, au milieu de laquelle il y avoit
un Palais bâti de marbre noir. Il s’en v
àppmche a: voirâ une fenêtre une
Dam-e parfaitement: belle , mais parée 
de fa feulâe beautés; car elle avoit les
cheveux épars, des. habits déchirés 3
8L l’on remarqua-oïl: fur [on vîfage cou-2

les les marques d’une profonde amies



                                                                     

1.44. Lamine d’une Nuit. I
pion. Si-tôt qu’eHe apper ut Coda-
dad, 8c qu’elle. ingea qu’i pouvoit
“l’entendre , elfe lui admira ces paro-
les :0 jeune homme, éloigne-toi de
ce Palais funeiize, ou bien tu te ver-
ras bien-tôt en la uifTance du Monf.
tre dui i’hæbire: n Nègre qui ne le
râpait que de fang humainifaic i’ci- (“a

demeure“. Il arrête toures les perfon-
nes que leur mauvaiiè fortune fait
paHerpar cette plaine; sa il les en»
ferme dans de (ombres cachots ’,
d’où il ne les tire que pour les déc

vorer. i - - -Madame, lui répondit Codadad,
apprenez-moi qui vous êtes , 8: ne
Vous mettez point en peine du nib;
Je fuis une fine de quaiïitëidu Caire,
répartit la Dame ,i je pa’iibis hier près
de ce Château pour aller à’Bagda’di

je rencontrai le Nègre qui tua tous
’ mes domeiliques , 8c m’amena ici. Je

voudrois n’avoir rien à craindre que V
Minore; mais pour comble d’infortu-
ne , ce moniire veut que j’aie de la
complaiiànce ou: lui 5 8c (î demain je
ne me rends [gus effort à fa brutali-
té, je dois m’attendre à la dernier:
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Violence. Encore une fois , pourrai-
vit-elle. fauve-toi, le N egre va bien-.
tôt revenir. Il cil: forci pour pourfui-
vre quelques voyageurs qu’il a remar-
qués de loin dans la plaine. Tu n’as
point de rems à perdras: je ne [gai
pas même û par une promue fuite tu

pourras lui échaper. . .
n Elles n’en: pas achevé ces mots
que le Nègre parut. C’écoît un hom-
me d’une grandeur deméfurée , 8:
d’une mine effroyable. Il montoit un
puilTant cheval de Tartaric, 8c or-
çoit un Cimetere f1 large 8c fi peEmt,
que lui (cul pouvoit s’en fervir. Le
Prince l’ayant apperçu , fut étonné
de fa taille monftrueufe. Il s’adrefïa
au Ciel pouç le prier de lui être fa-
vorable -, enfuite il tira [on fabre,ôc
attendit: de pied ferme le Nègre, qui
niéprifant un li foible ennemi, le
fomma de le rendre (ans combattre;
mais Codadad fic connoître par fa.
contenance qu’il vouloit défendre fa.
vie; car il s’approcha de lui 86 le
frappa rudement au genou. Le Né-
gre le (entant bleflé poufla un cri (î
çEroyable, que toute la plaine en



                                                                     

44.16 La mille è- me Nuit À
retentît. Il devient fumeux , il écuma
de rage 5 il Il: leve furies étriers a veut
frapper à (on’tour Codadad de (on re-
doutable Cimetere. Le coup fut por-
té avec tant de roideur , que c’étoit fait
du ieune Prince, s’il n’eût pas eu l’a-

dreHe de l’éviter en faifant faire un
mouvement à (on cheval. Le Cimetea
re fit dans l’air un horrible fifflement.
Alors , avant que le Negreeût le rems
de porter un lecond coup, Cudadad
lui en dédhar ea un furie bras droit
avec tant’de orce qu’il le lui coupa.
Le terrible Cimetere tomba avec la
main “qui le foutenoit36c le Negre anf-

l il tôt cédant à la violence du coup,
vuida les étriers 8c fit retentir la terre
du bruit de fa chute. En même rems,
le Prince defcentlit de cheval, fe jetta
à.“ (on ennemi ,66 luicoupa la tête. En
ce moment, la Dame dont “les yeux
avoient été témoins de ce combat, 86

ui faifoit encore auCiel des vœux ar-
gens pour ce jeune Hérosiqu’elle ad.-
miroît, fit un cri de joie , 8c ditàCoda.
dad : Prince (car la. pénible victoire
ue vous venez de remporter me r-

La: , ami-bien que votre air le,
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, que vous ne devez pas être d’une cun-
;ditîon nommage) aches/61 ydtreîou-
.vrage , le. Negre a les clefs de ce Châ-

n .teau. Prenezîlçg & venez me merde
prîlÎon. Le Prince fouilla dans la po-

; chers du miterablequiewit. étendu (a:
la pou llîere, 8c y trouv; pluûsursïclefs.
’ llouvrît la premiere porteêc’entra

:dnm une grand cour,.où il rencontra
la Dame qui venoit anadevam delui;

elle voulutle juter à les pieds pour
L mieux lallmrqucx fa reconnoillance;
.I mais il l’en empêcha. Elle loufa va-
l, lega- a: releva au dellus. de, tous les
, Héros“ du monda. Il répondit à (es
complimeps;8ccom111e elle lui parut
,encqre plus aimable de près que de
loin. je ne (gai û elle (entoit plus de
joie de f6 voir délivrée de Fameux pé-

ril où encavoit été , que lui , d’avoir

rendu ce: important lervice à une li
belle performe.

Leurs «difcours Fureur imerrqmpus
par descrisôe decgc’millemeas.Q1’en-
zens-je , s’emîa Codadad a D’où par-

. tent ces voix pitoyables qui frappent
g nos oreilles a Seigneur , die la Dame,

en lui mantram du doigt unepqnte



                                                                     

’448 Le: mille 6- mn Nuit.
’ bade ui étoit dans la cour, elles vien.
* nem e cetendroit. Ily a là je nefçai
combien de malheureux que leur étoi-
le a fait tomber entre les mains du

’ Negre. Ils font tous enchaînés, 6c
“chaque jour ce Monüre en tiroit un

- pour le manger. -
C’el’c un (tireroit de joie pour moi,

reprit le jeune Prince, d’apprendre
ne maiviâoire fauve la vie à ces in-

Portunés.Venez, Madame,venez par-
tager avec moi le plailir de les mettre
en liberté. Vous pouvez juger par
vous-même de la fatisfaétion que nous
allons leur caufer. Aces mots,îlss’a- “

vancerent vers la porte du cachot. A
mef ure qu’ils en approchoient , ils eu-

L tendoient plus diftinôtement les plain-
tes des prifonniers. Codadad en étoit

’ pénétré. Impatient de terminer leurs

peines, il met promptement une de
ces clefs dans la ferrure. D’abord il
ne mit pas celle qu’il falloit: il en
prend une autre 5 8c au bruit qu’il fait,

c tous ces malheureux perfuadés que
“ c’elt le Negre’quî vient felon [a cou-

tume. leur apporter à manger ô: en
- même rems fe faiIir d’un de leurs

compagnons,
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compagnons , redoublement leurs cris
8c leur: gémilTemens; On“ entendoit:
des voix lamentables guifembloient)
fouir du centre de la terre. ” r

Cependant le Prince ouvrit la pot-g
te,-ôc trouvant: efcalier allez roide
par où il defcendit dans une vaüe 86
profonde cave ,qui recevoit un faible
jourpar un foupirail,.8c où il Lavoie
plus de cent perfonnes attac ees à
des pieux les mains liées. Inforcunés.
voyageurs, leur dit-il, milërables vic-
times qui n’attendezquele moment
d’une mon: cruelle , rendezgraces au“
Ciel qui vous délivre aujourd’hui par
le fecours de mon bras.d]’aî tué l’hor-

rible- Negre dont vous eviez être la
proie, 86 je viens brifer vos fers. Les
priionniers n’eurent pas li-tôt enten-

’ du ces paroles, qu’ils pouacre!” tous
enlemble un cri mêlé de furprife 8C
de joie. Codadad 8c la Dame com-
mencerent à les délier g. 8c à mefuok
re qu’ils; les ciélioieut., ceux qui (e
vo oient débaralïe’s de leurs chaînes ,

ai oient à défaire celles des autres:
de maniere u’en peu de rems ils fu-
rent tous enîiberté.

TâmgB’. P3 i
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Alors ils (a mirent: à genouxç’ô“:

après-avoir. remmdéCOdadad de. ce
’îlî venoit de faîne pour eùx, ils.

attirent de la; cave; acquand ils fu-»
nenn-dàn’sulz cour, dc’quel étonne-

ment fut-fra- é le Prince, de. voir
parmi ces grillgnnîcrs, (es frcres qu’il
cherchoit, 8L qu’il n’efpéroit plus de
mncomre’r !-Ah- :zPrinccs, sîécrîà-t-il:

en lcsappcrccvzmcune me trompant:
point? Eflr-ce vous enelfet que ie vois2:
Buis-Flme Hàœr’què je pourrai vous
rendre au Roi votre perequïcüîn-
confolabl’cx de vous avoir perdusn
Mais n’en smart-il pas. quelqu’un à.
îlcurer alites-vous tous. en vie 2 Hé-
’a.s ,lla: mon: d’un feul. d’entre-vous.

(UHÎÈ pour cmpoifonmr la.ioie que je:
flans devons-avoir fauvés i2

Les qparante- neuf Princes fa filent
nous reconnoître à Codadad. qui- les.
ambralïæ l’un après l’autre, a: leu:
appriblîinquëtude- ne leur abfence?
caufoiraauRoî’. Ils annexent- â leur
Ribéraœm- toures; les.» lama gaza qu’il:
méfiboînt aullîsbi’en quevles ancres prié»

I

Ibmiizrqutüî ne: pouvoient: trouvera l
dewmfsaffcz: (matai; leur gré, gours l

l

3*”
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lui té moi ne; toute la reconnoiliance
dont ils (Ëfentoient pénétrés; Coda
dad lit enfuîte avec eux la vilite du
Château , où il y avoit des richelles
immenfes; des toiles fines, des bro-
cards d’or, des ta pis de Perfe , des fat-n
tins de la Chine, 8c une infinité d’au-
tres MarChandifes que le N egre avoit
prifes aux Caravannes qu’il avoit pil- 4
lc’es , 8c dont la plus“ grande partie api

partenoit aux prifonniers que Coda-
dad venoit de délivrer. Chacun re-
connut [on bien 8c le reclama. Le:
Prince leur fit prendre leurs ballots ,,
à: partagea même entre eux le relie
des Marchandifes. Puis-il leur dit:
Comment ferez-vous pour porter vos
étolien Nous tommes ici dans un de:
fert, 8c il n’y a pas d’apparence que
vous trouviez des chevaux. Seigneur,
répondit un des prifouniersJepNegre“
nous a volé nos chameaux aveclnos«
Marchandifes; peut-être font-ils dans,
les écuries de ce Château. Cela:
n’en: pas imlpoiiible ,.. repritvaoJav
d-ad; il faut nous. en éclaircît; En:
mêmetems ils. ancrent. aux écuries,
oùnonr’feulement. ils ap perçurent les

P913;



                                                                     

4. z Le: mincée”: Nuit.
cllameaux des ’Marchands , mais m3-
me les chevaux des Fils du Roi de
Harran. Ce qui les combla tous de.
joie. Il v avoit dans les écuries quel--
ques Elclaves nolrslquî voyant tous.
les rîfonnîers délivrés, 86 jugeant
par- à que le Negre avoit été tué,
prirent l’épouvante a: la fuite. par
des détours qui leur étoient con-
nus. On ne (on ça poî’nt à les pour-

fuîvrc. Tous ’ es. Marchands ravis
d’avoîr recouvré leurs, chameaux,”
66’ leurs marchandîfcs avec leur
liberté, (a: dîfpofcrent à partir; mais.
avant leur départ, ils..lîrent de nou-
veaux remerci’mcns. à leur libéra-

teur. l l . P(baud îI’s furent partis, Codadaci-
s’adrefïanc. à“ la DameÇluï dît z En.

quels lieux LMadame, foubaîtezwous.
dfallçr e Où“ tendoient vos pas lorlque.
va.)us’a.v1:z. été furgri’fe par le Negreë.

le prétens vous,conduîrcjufqu’â l’en-

; [droit que. vous, avez, choilîzpour rem
traite 5 8c 1e ne: doute goïm que. ces.
Prîhæsbç [oient mus dans la même
rèfolution. Les’fïls du Roildc Harran
grenellerai à. la Dame qu’ils. ne la
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quitteroient point qu’ils ne enflent
rendue à fes parens-

Prince, leur duelle, je fuis d’un
pays :509. éloigné d’ici 5 8c outre que

- ce feroit abnier de votre généralité
que’de vous faire faire nant de chemin,
je vous avoueraiquejefuls pourjamaîs.
éloignée de ma Patrie Je vous ai dît
tamar que i’etois uneDame du Caire;
mais après les bontés que vous me té-
moignez, 8c l’obligation que je vous
ai, Seigneur,a-iouta-t-elle , en regar-
dant Cod’adad , j”auroïs mauvaife gra-
ce de vous deguifer la vérité. Je fuis
fille de Roilln ufurpateurs gel]: empa-
ré du Trône. de mon pere a rès lui
avoir ôté lavie; 86 pour con erveg la
mienne, j’ai été oblîgée d’avoir re-

cours-à la fuite. A ce: aveu ,,Codada.d
6c: les fie-resprïerent l’a Prineelle. de
leur. conter [on I-liftoîre,en l’aliment:
qu’ils prenoient toute la par: pofli b1:
âilesmalheurs , à: qu’ivlsle’toient dîfpo-

(ès âne rien épargner pour, la rendre
plusheureufeÇA rès les avoir remet.-
cîés des nouvel es pzoteflations. de
fervicenqu’lls, lui faifoîent , elle ne put

5e difp,enfer deIaLisfaire leur cama.



                                                                     

.34. Le: milîeâumNziir.
té. Et elle commença de cette’fàrœ“
le récit de fes avant’ures,

HISTOIRE
’ , DE
LA PRINCESSE

.m-  
DERYABAK
I L y a dans une Me une grande Vil-

A le appe’Hée’ Del’yzbag Elle a été

long-rems gouvernée par un Roi puîf-
faut , magnifique 8c vertueux. Ce Prin-
ce n’avait Poiht“d’enfans-,.& cela feull

manquoit a (on bonheuH-(YI adreffoît
fans ccHe des primes au Cid, mais le
65cl ne les exauça qu’à demi”; car la;

Reinefa femmcaprès une hm ne an.
tremens mitan mande qu’ùnë Ëlle. o

Je fuis cette malheur’eufe Princefïa.

Manger: eut-plus de chagrin que de“
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jàoie de ma naitTance; mais il le foumie ’
à la volonté de Dieu. Il me fis élever
avec tout le foin. imaginable, réfolu ,
pui’fqo’lln’avoit point de fils , de m’ap-

prendre l’art de regner à: de me faire
occuper. fa place après lui; . 4

Un’jour, u’il prenoit le divertiifle-
menc de la ânaüejl apperçut un âne
Èuvage. Il le poum-fuit, il felépare du.
gros de la chaille; 8C Ion ardeur l’em-r
porta li: loin que fans fouger qu’il s’é-

garoit , ilzcourutjufqu’à la nuit. Alors.
il: defeendit de cheval, a; s’allie à l’en--
crc’ed’un bois dans lequel il avoit: rez
mar-qué quel’âne s’étoit jetté. A peine;

le iour venoit de (e fermer, .u’il ap-
perçur entre. les arbres uneclumiere
qui lui lit in cr qu’il n’était pas loinr
dèquelque viîlagee Il s’en réjbuit dan& -
lâefpéranced’y aller palier la: nuit 8c:
d’y trouver quelqu’un qu’il pût env-

voyer aux. gens de (a fuite our- leur
apprendre où il étoit. Il; e leva 8c.
marcha vers lavlumi’ere quilui’fervoitz

die fanal-pour [a conduire.
v IlîconnutbiEH-tôt qu’il s’étaittromh-

pés- certe lîumiere n’étoîr autre chofar

quum feu. allumé dans une. cabane;
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Il s’en approche, 8c voit’avec éton-

nement un grand homme noir, ou
- plâtrât un Géant épouvantable qui.

étoit aŒs fur un Sofa. Le Moulin-e
avoit devant lui une grolle cruche
de Hg , 8c faîfoît rôtir fur des chat-
bons un Bœuf qu’il venoit d’écor-
cher. Tantôt il portoit la: cruche a“:
fa. bouche a: tantôt. il dépeçoit ce
bœuf 8c en mangeoit des morceaux.
Mais ce qui attira; le plus l’attention:
du Roi mon pere,’ En meules-belle
femme qu’il apperçut dansla cabane,
Ellepa minoit plongée dans. une proe
fonde tri’llell’e , elle avoit les mains
liées; 8c l’on voyoit à fes pieds un

petit enfant de deux ou trois ans,
qui , comme s’il eût déia Fentï les-

malheurs de fa mere, pleuroit fans
relâche a: faifoît retentir l’air. de [es-

cris. V ’Mon Pere fra pe” de ce: objetpïh
toyable, fut d’anrdrtenté d’entrer
dans-lacabane 8c d’attaquer le Géant;
mais faifant réflexion que cereombae
feroit trop inégal , il s’arrêta 86 refo-
lut, puîfque les forces ne fufïîfoienc
pas . de s’en défaire par furprifc.

a Ceylan.-z
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Cependant le Géant àpr’ès Î“avoir vai-

dé la; crache &Âmangç’splus de la.
nîoitic’ du bœuf; (Ë tournævers la.

femme , 8c lui dît:*Bellc.“PrînceHe,

pourquoi m’obligez-vous par votre
opiniânretéâ vous “traiter. avec ri;-

“ueurj-il une. tient qu’à vous d’être

Ënmeufe à .vousn’avcz .aqn’à prendre
la rréfol’ution doîm’aimer’ &de m’ê-

tre fîdçllc , ôé j’aurai pour vous des

manieres;pl.us douces. . O fatyre ’af-
froux,’zrépondîz la Dame, n’ef’pere

pas*que..lc toms diminue l’horreur
que g’ainour’xoi mu férus toujours
un moniïre àszS’yeux, Ces mm .
furent fuivis de tan; d’iniures,“que le
géant. en fut irrité.- C’en eü trop ,
s’écria-t-ilrdÏun ton furieux, mon
amour méprifé [a convertit enrage;
albaine excite «colin la mienne; je
fans qu’elle triomphe de m’es dëûrs, V

6c quçje foukaha. ta mort avec plus
d’ardeur, queje n’ai fouhaitc’ ta, pof-

fefüon. En achevant ces-paroles, il:
zend CCttC malheu rcu’fe. femme par

es, cheveux ; il; îla, tient u d’une ïmaîn.

en l’aîr,’& de l’autre tirant fou fa-
bre , il s’apprête à lui“c’ou.per la tête,-

Tome IV, Q3
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J’orfquezle Roi mon pelte décoche
une Hache, sapa-ce l’eüosmac du
géaquuî chancelle 8: tombe aufïi- -

tôt fans vie. I ,. Mon vere encra dans la cabane L:
il délia Îes mains. dela femme,.lui
demanda qui, elle étoit , & quel«
le avauture elle fértrouvoitvlài. Sein
fanu, lùî’répondir-elleçil ya fui

e..riuage.del la mer quelques fa.
millesSarrazînes qui. ont pour Chef
mrPrince qui ’efk mon mari. Ce
Géant: ne vous venez de tuer, étoit
un: de la prihcîpaux Officiers e: ce
mmm-able conçut pour. moi une paf-
fion violente qu’il. prit and foin de
cacher , jufqu’à ce quî pût trouver
une occaüdn favorable Œexëcuœr le

. demain Ïu’ilfocmade m’enlever. La

69mn: avarife plus fou-vent les en-
’ treprîfes injuües que les bennes ré-

iblutîons. Un jour le géant me fur-
fit avec mon enfant dans un lieu
carté; il nous enleva tous deux; 86

Pour rendre inutiles toutes les per-
quiâmions qu’iljugedît bien que mon
mari feroit de ce rapt»; il s’éloigna.
«pays, quÏhabîtenLles Sarrazin s, 86

1 æ, J
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nous amenaiufques dans ce bois où
il me retient depuis quelques jours.

Quelque déplorable pourtant que
foi: ma deltinée, je ne lame pas de
fentir une fecrete confolation,quand.
je penfe que ce géant, tout brutal
86 tout amoureux qu’il ait été, n’a.

point employé la violence pour ob-i
tenir ce que j’ai toujours refufé à fes
prieres. Ce n’eR-pas qu’il ne m’ait
cent fois menacée qu’il en viendroit
aux plus fâcheufes extremités, s’il

ne ouvo1t vaincre autrement ma.
réfiâance; &je vous avoue que toute
à l’heure, quand j’ai excité (a. coléra

par mes dîfcours, j’ai moins craint
pour ma vieque pour mon honneur.

Voilà ,Seigneur, conrinua lafem-
me du Prince des Sarrazins, voilà.
mon hiüoire; &Ije ne doute point
que volis ne me trouviez allez digne
de pitié pour ne pas vous repentir;
de m’avoir fi énéreufEment feeou-
rue. Oui, Ma ame, lui dit mon peut,
vos malheurs m’ont attendrigj’en fuis
vivement’tmlché 5 mais il ne tiendra
pas à moi que votre fort ne devien-
ne meilleur. Demain, dès qu’elejour.

qui
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auradîiîipc’ les ombres de la nuit,
nous (attirons de ce bois 5 nous cher-
cherons le chemin de la grande Vil-
le de Deryabar dont je fuis le Souve-
rain; 86 E vous l’avez. pour agréable,

vous logerez dans mon Palais jui-
qu’â.ce que le Prince votre époux

vous vienne réclamer. v
i La Daquarrazine accepta la pro.

poütion, 8c fuivit le jour fuivantle
Roi mon pere, qui trouva à la [ortie
dubnis tous (es OŒciers qui avoient
page la nuit à le chercher, 8c ui
étoient fort en Peine de lui. “sciu-
rent anil“: ravis-de le retrouver, qu’é-

tonnés de le voir avec une Dame
dont la beauté les foi-prit: il leur
cornade quelle maniera: il l’avoir
renoua trèe,ôc le péril qu’il’avoit cou-

rtiers“ s’approchatit de la èabane, où

fans doute il auroit perdue-la vie, f1
le géant l’eût azpperçu, Un, des; Gill-

ciers; prix la Dame en; érouppe , 8c
un autre porta l’enfant...’î J, . ’

,- Ils .arriverent dau’sxeecic’lquipagc

au Palais du Roi mon pare, qui don-
naim logementà la belle Sarrazine.

. a: ü: élever ion’enfaut avec beau-

l
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coup de foin. La Dame ne fut pas;
inlenlîble aux bontés du Roi; elle
eut pour luitoute la reconnoilïance
qu’il fouvoît (ouha’îter: elle avoit:

paru ’abord allez inquietteôc im-
patiente de ce quefon mari ne la re--
clamoit point; mais peu à peu elle
perdit fou. inquiétude; les déferen--
ces que mon pere avoit pour, elle,
“charmerent [on impatience, 8c je
crois qu’elle eût enfin fçûlplus mau-
vais gré à la fortune de la,rap“pro--
cher de les parens , que de l’en avoir

éloignée; .. Cependant le H15 de cette Dame
devint grand: il étoit fort bien fai:;.
à: comme il ne manquoit pas d’ef-
-prit, il trouva moyen de plaire au.
Roi mon are, qui prit pour lui:
beaucoup ’am-itié. Tous les Courti-
fans s’en: apperçuren’t , sa jugerait:
que cejeune homme pourroit m’ée
poufer: dans cette penfée, 8C le rep

’ gardant déjacomme l’héritier dela
Couronne. ils s’attachoient à lui, ôc
chacun s’efËorçoit de gagner la con-
fiance. Il pénétra le motif de leur
attachements, il s’en applaudit; 6c

Qq.ii;.
Q



                                                                     

’46 z Le: mille émue Nuit.
oubliant la diliance qui étoit entre
nos conditions,il le flatta dans l’efpe-
rance, qu’en effet mon pere l’aimoit

allez pour préferer fou alliance à
celle de tousles Princes du monde.
Il fît plus: le Roi tardant trop à fou

ré à lui offrir ma main , il eut la
ardielÏe dela lui demander. Quels

Être châtiment que meritât fanau-
ace, mon pere fe contenta de lui

dire qu’il avoit d’autres vûes fur
moi, 8c nelui en lit pas plusmau’vais
vifage: le jeune homme fut irrité de
ce refus. Cet orgueilleux le lentit
aulii choqué’du mépris qu’on faifoic

r de fa recherche, que s’il eût deman-
dé une fille du commun, ou qu’il eût
été d’une naiHÏancc égale à la mienne:

il n’en demeura pas là; il réfolut de
le venger du Roi: 8c par une ingra-
titudedont ileil: peu d’exemples, il
confpira contre lui; il le poignarda,
6c fe fit proclamer Roi de Deryabar
par un grand nombre de perfonnes
mécontentes, dont il fçut ménager
le chagrin. Son premier foin dès qu’il
“fe vit défait de mon ’pere , fut de
’venir luivmême dansmon apparte-
ment à la tête d’une partie des con-

0
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jurés. Son deilcin étoit de m’ôterla.
vie, ou de m’oblige-r par force à l’é-

poufer; mais j’eus le rems de lui
échappe-r: tandis qu’il étoit occupé

à égorger mon pare , le grand ViGr
qui avoit toujours été hdele à [on
maître , vint m’arracher du Palais,
se me mit en (ôte-té dans la maifon
d’un de (es amis, oùil meretinr jules
qu’à çe qu’un vaiffeau fecreremenc
préparé par fes fqins, fûtenc’cat de

- faire voile. Alors je forcis de l’Ifle ,-
accompagnée feulement d’une gou-
vernanteiëc de ce généreux Mini-
I(h-e, qui aima mieux fuivre la lille
de [on maître 8c s’aHocier à fes
malheurs , que d’obéir au tyran.
, Le grand Vifir fe propofoit de me
conduire dans les Cours des .Rois
voilînssd’împ-lorer pour moi leur affl-

flance ,86 de les exciter à venger la
mon: de mon pere: mais le ciel n’ap-
prouva pas une réfolution qui n0us
paroifloît fi raifonnable. Après quel-
ques jours. de navigation,“ il s’éleva

une tempête fi furieufe , que malgré
l’art de n95 matelots , notre vaillèau
cmptorré par la violencedes ventsR “

Qq Hi;
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des flots , fe brifa contre un rochcr.’
1e ne m’arrêterai point à Vous faire
à defcripti’on de notrenaufrage:ie“
vous peindrois mal de quelle manie-
re ma gouvernante, le grandVifîr,
&gtous ceux qui mhccompa noient,
furent engioutis d’amies ablmes de
la mer’: la fraïelur dont j’étois (ai-

fie ne me permit pas de remarquer
toure l’horreur de notre fort 305e PEP.
dis le foutûment; 86 foi: que j’eulfe
été ortée par quelquesrdébris du
vaii eau fur la côte, (oit que le ciel
qui me refe rvoità d’autresmal’heurs,

eût fairrunmiraci’epour me farmer,
quandliüzus repriàmesefprits, je me

trouvai. fur h: rivage. I
Souvent les malheurs nous rendent

injufies; au lieu de remercier Dieu
de la grace partîculîere que j-’en re-

cevois, je ne hélai-les yeux au ciel,
que pour’iui faire des reproches de
m’avoir famée. Loin de pleurer le
Vifîr 8c magouvernantei, j’envioîs
.leur deûinée; 8: peu â pauma raifort
Icédanc aux..affreufos inia. “es qui la.

troubloient: je ris la ré olurion de
me. jetter dans amer. ferois prêt:
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à m’y lancer , lerfquej’entendis der-
rieremoi un grandabruit d’hommes
8c de chevaux. Je tournai auHî-tôc
la tête pour voir ce que c’éroît,8c je

vis plufîeurs cavaliers armés, parmi
iefquels il y en- avoit un monté fur
un cheval! Ara-be : celui-là portoib
une’robe brodée’d’argent avec une

ceinture.ch pierreries, 8e il-avoitune
couronne d’or fur la tête. Quand je
n’aurois pas jugé à fon habillement
que c’éroi’t le maître des autres, je
m’en ferois-apperçue à l’air de gram

deur qui étoit répandu dans toute
Ia-perfbnnew’étoirun’ jeune homme

parfaitement bienfait 8C. plus beau-
que le jorurrfurprî’s de Voir. en cet
endroit une jeune Dame feule, il-
clétacha quelquesmhs de.fesOflîCiers
pour me venir demander qui j’étais;
je neleurre’pondisque pardespleurs;
Comme le rivage étoit couvert des
débris de notre vaifTeau, ils jugerem:
qu’un navire venoit de fe brifer fur
la côte , 8c quej’c’roîs fans doute une

pèrfonneèchappée du naufragegceta
te CÔPCéÏUIËG 8619. vive . douleur. que

je fai ois pagpîtrejhiterenc la curiez
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lité des Oflîciers qui commender’entî

à me faire mille queflrions, en m’af-
furant que leur Roi étoit un Prince

énéreux , 86 que le trouverois dans
à! Cour de la confolatîon. v

Leur Roi impatient d’apprendre
ui je pouvois être,s’ennuya d’atten-v

3re le retour defes-Ollîcîers çil s’ap-

rocha de moi: îl- me regarda avec
Ecaucoup d’attentions 8c comme je
ne cefToîs pas de pleurer 8c de m’aflii-o

ger , fans pouvoirrc’ponclre à ceux
gui m’interrogeoicnt,il leur défendit

e me fatiguer davantage par leurs
queüions -, 8c s’adrelÏant à moi : Mat

darne, medît-ïl, je vous confme de
modérer l’excès de votre aŒi&îon.Si

le ciel en colere vous fait éprouver
fa rigueur, faut-il pour cela vous
abandonner au defefpoîran ayez , je
vous prie , plus de-fermeté : la f0 un-
ne qui vous perfecute eüeinconûanà

A te: votre fort eut changer ; j’ofe-
même vous aHïIrer ixe-f? vos mal-
heurs peuvent être (ëoulagés, ils le
feront dans mes. Etats. je vous offre
mon Palais; vouswd’eJneurerezr auprès

de la Reine mamet-e , quiabfurre:
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ra par les bons traitemens d’adoucir
vos peines. Je ne [gai point encore
qui vous êtes; mais je feus que je
m’intérelle déja pour vous.

je remerciai ce jeune Roi de [es
bontés:i’acceptai les offres obligean-
tes qu’il me faifoit;8c pour lui mon-
trer que je n’en étois pas indigne,
je lui découvris ma condition. je lui
peignis l’audace du jeune Sarrazin ,
a; je n’eus befoin ue de raconter
ûmplementmesmal eurs oureXci-
ter fa compaHîon 8c celle e mus les
jOfEciers qui m’écoutoient. Le Prin-

* ce, après que j’eus celTé de Cfarler,
reprit la parole , 8c m’aŒura e nou-
veau qu’il prenoit beaucoup de part
à mon infortune5il me concluifit en-
.fuite à fou Palais où il me puffent:
à la Reine fa mere. Il fallut la re-
commencer le récit de mes avanta-
resôc renouveller les larmes: la Rei-
ne fe montra très-fenlîble à mes cha-
grins , 6c conçut pour moi une ten-

relîe extrême. Le Rois l’on (ils de
[on côtéjçlevînt éperduemencamouv

reux de Moi, Je m’ofïrit bien-tôt [a
couronné 8c [a main. fêtois encereli
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occupée de mes difgraces’ que Fe-
Prinée tout aimable qu’il étoit, ne
fit pas fur moi toute l’imprefïion

“qu’il auroit pô; faire dans un- autre
tems.Cependant pénétréede recon-
noîüance, iene refufaî point defaîre’

fan bonheur; notre mariage (e fît
avec toute“ la pompe imaginable.

Pendant que tout le monde étoit:
occupé à célébrer les-nôces de» (“on

Souverain, tan-Prince voîfm 8e ennea
mi vint une nuit faire une’defcentc
“dans l’IIle avec unugrand nombre de

combattans: ce redoutable ennemi
étoit le Roîfd’e Zanguebarçîl furprit

tout le. monde; 8c taillaeEn: pîeces
tousles fujets du Prihce mon-mari
Peu s’en- FaHut’ même qu’il ne nous
far-î: tous deux, car il étoit déja’ dans

ePalai’s avec une partie de fesgcns;
mais nous trouvâmes moyende nous
fauver, 8c de gagner le bord de la.
mer,oùïnous nousjettâmES dans une
barque-de pêcheurs que nous eûmes
le bonheur debrencontrer. Nous vo-
gâmes au gré dès vents pendant
deux jours, fans fçamir’ caque nous
deviendrions 51e troi’fiëme, nous ag-
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perçûmes un Vvaiileau qui venoit à
. nous à toutes voiles. Nous nous en

réjouîmes d’abord, parce que nous
nous imaginâmes que-démit un vaif-
fcau marchand qui pourroitnousre-
cavoit-,mais nous fûmes dans un
étonnement que jeans puis vous eau
primer, lorfque s’étant afpiproché de

nous, dixou douze-Cor airesarmés
parurent fur le tillac. Ils vinrent à.
l’abordage; cinq ou (ix d’entre eux
Je jette-rem dans une barque ., (e
faillirent de nous deux , ylierent le
Princemon mari, 8c nousfirentipaf-ç
fer dans leur vaiHèau, où d’abord vils
m’ôterent mon voile. Ma jeunelTe-ôc

mestraits les frapperent: tous ces
Pirates témoignent u’ils [ont char-5
mes de ma vûe; au ieu de tirerait
fort, chacun prétendavoirla préfet.

krence , 8c que je devienne (a proie.
Ils s’échauiïent; ils en viennent aux
mainsgixlscombattentcomme des fu-, 4
rieux. Le tillac en un moment cit
couvert de corps morts 5 enfin ils le»
tinrent tous, à la referve d’un feula
qui le voyant maître de ma perfora-
sse, me dit: Vousêtesà n10i5je vais;
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vous conduire au Caire pour vous
livret à un de mes amis, à qui j’ai
promis une belle efclave. Mais,ajou-
ta-tvil, en regardant le Roi mon
époux, qui cit cet homme-là? quels
liens l’attachent à vous 2 font-ce ceux
du [ang ou ceux de l’amour? Sei-
gneur, lui répondis-je, c’eft mon
mati. Cela étant, reprit le Corfaire,
il faut que je m’en défaHe par pitié;

il fouffriroit trop de vous voit entre
les bras de mon ami. A ces mots, il

rit ce malheureux Prince qui étoit
ié , a lejetta dans la mer», malgré

tous les efforts que je pus faire pour
l’en empêcher.

Je poufÏai des cris effroyables à
cette cruelle aâion , 8c je me ferois
indubitablement précipitée dans les
Hors, f1 le Pyrate ne m’eût retenu. Il
vit bien que je n’avais point d’autre
envie; c’eft pourquoi il me lia aveé
des cordes au grand mats. Et puis
mettant à la voile, ilicingla vers la;
terre où il alladefcendre: il me dé-
tacha, me mena jufqu’â une petite
ville où il acheta des chameaux, des
tentes 86 des efclaves, 86 prit en-
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faire la route du Caire dans le del-
’Ieîn, difoit-il toûjours , de m’aller
:préfenter à [on amîôc de dégager

fil parole.
Il y avoit déja plulîeurs jours que

nous étions en marche, lorfqu’en
palliant hier par cette’Plaine ,1 nous
’apperçumes leNegrequî habitoit ce
Château.Nous le prîmes deloîn pour
une tour; 86 lorfqu’il fut près de
nous,â eîne pouvions-nous croire
que ce ût un homme : îltira foular-
ge çiineçere, 8c (arrima. le Pirate de
je rendre prifotmîer avec tous fes’cfè
clavesëclaDamequ’ilconduïfoîtLe
corfaîre avoit du courage38c feeondé
derousfes efclaves qui promirent de
lui être fidèles , il attaqua le Nègre;
Leïcembam’dura ton -tems; mais en-

fm levPirate yamba ous lestoups de
(on ennemi , auflî bien que tous fes
efclaves quîaimerent mieux mourir
que de l’abandonner. Après cela, le
Né- re .m’emmena dans ce château ,1

où apporta le corps du Pirate qu’il
mangea à (onuf’ouperv: furla En de
cethorrjble-rcpas, il me dit, voyant:
que je ne fai’fois que pleurer :’ aune l
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.Dame,difpofe-toi à combler mes dé-
flrs, au lieu .det’afflîger arisa; cede
de bonne grace à la néceHîcé : je te
donne jufqu’à demain à faire teuf
fléxions : que je ce revoye coute con-
-folée de tes mal-heurs,8caravie d’être

refervée ârmon lit. En achevant ces
paroles , il me conduîflît luinmême
dans une chambre,& (e coucha dans
lalîenne,4a rès avoit fermé lui-mê-
me toutes es .porsesîdu château. Il
les a cavernes“ ce marin,-8c refermées
trulli-tôt pqurcounir après quelques
voyageurs qu”il airÎemarqnés’de loin;

mais il faut u’ils luifo’îent échap-
pés, puîfqu’icl revenoit [cul a; fans
leurs .de’epouîlles,.lotfque vo’us lîavez -

attaqué. ,, r : .)::lLa Princeffe n’eût: pas phïrotrachel
vé le récit de feslnànruresg-qùe Co.
dadad lui témoigna qu’il ému vive-
ment touché de les malheurs : Mais
Madame, ajoutasteil ,. il be tiendra
qu’à vot]; de vivredeforma-is tram-
quîllement. Les hls du Roi dei-lar-
ràn vous’oHÏent un azile dans laCuur
deleur pe’r’e âlaCCCPÎCÏrlC’de gnace;

vous y. ferez chérie decePrince , 8c
refpeâe’e
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refpeâtée de tout le mondesôL li vou 9- 5
ne dédaignez pas la foi de votre libé-
rateur,foufïrez queje vous la préfen»
te,& queje vous épdufedevant tous
ces Princes. inls (oient témoins dé -
notre engagement: la Pr-inceiïe y
confentit,ëc des le jour même,çe ma..-
riage fe fît dans le, château goù ils
trouveren-t toutes fortes de proxi-
fions :.les cuilines étoient pleines d:
viandes 86 d’autres met,s,dqnt- le Né- .

gre avoit coutume de fenourrirJorL
qu’il étoit raliafié de chairhumaine-
Il y avoit aullî beaucoup de. fruits-
tous excellens dans leursefpeces’, 8;.
pour comble de délices, une grand:
quantité deliqueursôc de vinsexquis-

Ils le mirent tous à table. 5,8caprfds
avoir bien mangé 85 bien bû, ils emg-
-porterent tout lereüe des provilîonjv
sa fouirent du château dans ledef-
-fein.de fe rendre à la Cour-(du kgf
de Harran. Ils marcheren’t plulieuçs

.jours,cam .ant dans les endroits les“
plus agréa les qu’ilspouvoienttroti»
ver586 ils n’étoient’ plus qu’à une jour-

née de Harran , lorique s’étant arrê-

tés .. a: achevant de..boireleur;yin.5,

Tom: 1V; ’ k Il:
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Comme gens qui ne (e fondoient pins
de le ménager;Codadad prit la paro-
le:Priuces,dit-il,c’e& trop long rems
Vous cacher qui 1e fuis; vous voyez
Votre frere Codadad a ie dois le jour
nuai bien que vous au Roi de Har-
ran. Le Prince de Samarie m’a élevé,

8c la Princeffe Pirouzé cil ma mere.
Madame, ajouta-t- î“lr,en s’ad reiiant à

la PrinceHè de Der a-bar, pardon ,
fîje vous ai fait auli’i un myfkere de
“ma naitîâuce. Peur-être qu’en vous
la découvrant p-lûrot,i’aurois préve-
nu quelques relie’xionsdéfagrèabies
qu’un mariage que vous avez crû
inégal vousa pô faire faire.Non,Sei-
-gneur , lui répondit-la PrinceiÏe , les
fenrimens que vousem’avez d’abord
infpirés , (e font fortifiés de moment
en moment a 8c pour faire mon bon-
heur , Vous n’aviez pas befoîn de
icette’ origine que vous me décou-

vrez. ’ .Les Princes féliciterent Codadad
fur fa naîiÏance, Solui en témoigne-
rent beaucoup de joie; mais dans le

“fond de leur cœur, au lieu d’en être
i çbien.aifes,leur haiue pour un Gamm-
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ble- frere nefit que s’augmenter. Ils
s’affcmblerent la nuit,ôc (e retirerent
dans un lieu écarté,pendant que (Co-
dadad 8c la PrincefTe (a femme goû-
toient fou; leur tente la douceur
du fommeil. Ces ingrats,ces envieux
freres oubliant quelans le courageux
fils de Pirouzé, ils feroient tous de-
venus la proie du Nègre, réfolurenc
.entr’eux de l’ailafliner. Nous n’avons

point d’autre parti à pændre,dit l’un
de ces méchans; des que mon par:
fçaura ne cet étranger qu’il aime
.tant,c faufils , 8c u’il a eu allez
de force pour terra er lui feul un:
géant que nous n’avons pô vaincre
tous enfemble ,-il l’accablera deca-
.rellies, il lui donnera mille louanges,
8c le déclarera fan héritier au mé-
pris de tous les autres fils, qui fe-
ront obligés de (e prollzerner devant
leur frere, a; de lui obéir. A ces
paroles , il en ajouta d’autres qui fi“-
rent tant d’imprellîon fur tous ces
efprits jaloux , qu’ils allerent fur le
champ trouver Codadad endormi.
:115 le percerent de mille coups de
,poîgnard 5,8; le lamant fans fermi?

l Erij
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dans les bras de la Princellejls par-
tirent pour le rendre à la ville de
Harran, où ils arriverentlelende-
main. i
- Leur arrivée caufa d’autant plus

de joie au Roi leur pere , “qu’il défef-

peroîtde les remir’: il leur deman-
da la caufe de leur retardement-mais .
ils le arderent bien de la lui dire;
ils ne êrentaucune mention du Né-

re nide Co’dadad , 8c dirent feu-
fement que n’ayant pô rélîller à la
curiofité de voir le pays, ils s’étoient

arrêtés dans quelques Villes voili-
nes.

Cependant Codadad noyé’ dans
Ion fang, 8c peu différent d’un hom-
me mort, étoit fous (a tente avec la
Princell’e fa Femme , qui neparoiiToîc

guère moinsâ plaindre que lui. Elle
remplil’lbit liairide cris pitoyables:
elle s’arrachoirles cheVenxôc mouil-

lant de les pleurs le corps de ion
mari: Ah l Codadad, s’écrioit-elle
à tous momens, mon cherCodadad,
cil-ce toi que ie vois prêt à palle:
cliezlesmomaque]lescruellesmains
t’ont reduit en l’état où tu es a (Droit
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rai-je que ce font tes propres-fracs
qui t’om: (impitoyablement déchi-
ré .7 tes-freres que ravaleur au fauvéæ
N’on,ce fontplûtot des démons qui
fous des traits fichers font venus t’ar.
racher la vie: Ah ibarbares , quique
vous foyez,avez-vous.bien pû payer,
d’une [î noire ingratitude , le fervi-ce
qu’il vousta rendu ? Mais pourquoi
m7en prendre à tes freres , malheu-
reux-Codadacl a :c’el’câ moifeule que

je dois-imputer ta mort; tuas vou-
lu joindre ra deflinée à la mienne;
8c toute l’infortune queie traîne avec

moi , depuis que je fuis [ortie du
Palais, de mon ere, s’efl: répandue
fur’toi. O Cie ,l qui m’avez con-a
damnée à mener une vie erranteôc.
,leînes. de difgraces , fi vous ne vou«

fez pas quei’aye d’époux, pourquoi

fouffrez-vous que j’en trouve? En
Voilà deux que vous m’ôtez dausle
rems que je commence à m’attacher

- à eux.
“ C’étoit par de femblables difcours,

&de plus touchansencore,que la dé.
ploràble Princ’efle de Deryabar ex-
primoit [a douleur enregardant un,
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fortuné Codadad qui ne pouvait
l’entendre. Il n’étoit pourtant pas
mort s 8c fa femme ayant pris garde
qu’il refpiroitencore,courut vers un
gros bourg qu’elle appel-que dans la
plaine pour y chercher un chirur-
gien: on lui en enfeigna un qui partit
furle cham avecellesmais quand ils
furent fous atente,ils n’ trouvercnt
point Codadad 5 ce qui eut fît juger
que quelque bête fauvage l’avoir em-
porté pour le dévorer. La Prince-He
recommença (es plaintes 8L Tes la-
mentations de lamaniere du monde
la plus pitoyable. Le chirurgien en
fut attend risôc ne voulant pas l’aban-
donner dans l’état affreux où il la
voyoit, il lui propofa de retourner
dans le bourg , 8c lui offrit fa mai--
(on 8c fes fervices.

Elle [e lama entraîner : le chirur-
gien l’emmena chez lui, 8c fans fçat
voir encore qui ellee’toit , la traita
avec toute la conlîdératîon 8c tout
le refpeâ imaginable. Il tâchoit par
[es difcours de la confoler; mais il
avoit beau combattre (a douleur, il
nefaifoit que l’aigrir, au lieu de la
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foulager. Madame,1ui dit-il un jour,
apprenez-moi de grace tous vos mal-
heurs; dites-moi de quel pays 8c de
quelle condition vous êtes.Peut-être

ne je vous donnerai de bons con-
?eîls, quand je ferai inflruît de toutes
les circonlla-nces de votre infortune.
Vous ne faites que vous affliger fans
Ion er que l’on peut trouver des re-
me esaux maux les plus defefperés.
- , Le chirurgïen parla.avec tant
d’éloquençe , qu’il pe’rfuada la Prin-

-ceEe : elle lui raconta toutes les
avantures .8c lorfqu’elleen eût ache-
vé le récît, le chirurgien reprît la.
parole :Madame , dît-Il , puiÇque les
chut-(es fontainli, permettez-moi de
vous repre’fenter que vous ne devez
poînt vous abandonner à votre ami-
étion; vousdevez. plûtot vous armer
de conftance , 8c faire ce que le nom
84 le devoir d’une époufe exigent de
vous. Vous devez venger votre ma-
rîsjle vais, li vous le foulxaîtez, vous
fervîr d’Ecuyer: Allons a la Cour
du Roi de Han-an. Ce Prînce cit
bon 6c très - équitable : vous n’a-

rvezqu’à lui. peindre avecsde vives
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couleurs le traitement ne le Prince
Codadad a reçû de [ces (Acres , je fuis
perüudé qu’il vous ferajufïice. je
cade-à ces-raifons , répondit la Prin-
ceffepüi ie doisentèeprend re la ven-
geance de Codadadç-ôcpuifque vous i
etc: ailez obligeant 8: airez génèh
reux pourivouloir m’accompagner,
je fuis prêteà’partir. Elle n’eut pasfn-
tôt pris cette réfolutîon , que’le chi.

rur ien fitçrc’parer deux chameaux
ülr fqueISI’iaIRri-nc’eiïe a: lui [e mi-

rent en chemin , 8c ferendircnt â-la

Ville de Harran. xIls ancrent defCend re au premier
“Cg-ravanferaîf’qu’ils rencontx’cerens;

ils demandera): â l’hôre’desc nouvel-

les de la Cour r’EHC efî , leur dît-Ü,

dans une afïez grande inquiétude.
Le Roi avoit’un fils, qui, comme
uniincon’nu, a demeuré près de lui
fortilong-tems, 8015131116 fçaitce

u’eü devenu ce jeune Prince. Une
emme du Roi; nommée Pirouzé, en

eff’la mare : elleen a-faitfaire mille
perquiûtions, qui ont été inutiles.
“Tout le nond-e efk’touché de la perte

de ce Prince, car il avoit beau“)?
C



                                                                     

Conte: A745”. il.“
de mérite. Le Roia quarante-neuf
autres fils, tousvfortis demeres difféï
rentes; mais il n’y en apas un qui ait
allez de vertu , pour confoler le Roi
de la mort de Codadad 5 je dis de la
mort, parce qu’il n’eü pas pollible
qu’il Lvive encore, puifqu’on ne l’ai

pô trouver, malgré toutes les recheh
ches qu’on en a “faîtes.

Sur le rapport de l’hôte, le chi-i
rurgien jugea que la. PrinceITe de“;
Deryabar n’avoir point d’autre parti
à prendre , que d’aller fe préfenterà
Pirouzé; mais cette démarche n’e’toit’

pas fans péril, 8c demandoit beau-
coup de précautions. Il étoit àcrain-ï
cire, que li les fils du Roi de Harran’
apprenoient l’arrivée 8c le delTein de
leur belle-fœur, ils ne la Eflènt en;
lever, avant qu’elle pût parler à la:
mere de Codadad. Le chirurgien fit
toutes ces reHéxions, 8c (e repréfen-
ta ce qu’il rifquoit lui- même; delt-
pourquoi vou ant fe conduire pru-i
demmem: dans Cette conjonâure, il
pria la PrincelTe de demeurerau Ca-
ravanferail, pendant qu’il iroit au
Palais reconnoître les chemins par

Tom: 1V. S f
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æù, il pourroit fûrement la. fàîre parl-

venir iufqu’à Pirouzé. V,
Il alla donc dans la Ville, 8c mar-

çhoît vers le Palaiscomme un hom-
me attiré feulement par la curioûté
de voir la Cour, lorfqu’il apperçut
une Dame montée fur une mule rî-
cbement harnachée : elle étoit (uivie
de plufîeurs Demoîfelles ,aulIi mon-
tées fur des mules, ô; d’un très-grand

nombre de gardes 8c d’efclaves noirs;
Tout le peuple fe rangeoiten baye,
pour la voir pailler, ôc la (alunit en
fe mofle-ruant la face contre cette.
Le chirurgien la falua de la même
maniez-e, 8L demanda enfaîte âmn
Calender qui fe trouva. près de lui,
fi cette Dame étoîtifemimc du Roi.
Oüi , frere , lui dit le Calender , .c’el’c

une de les femmes, 5c celle qui et“:
plus honorée sa la plus chérie du
peuple, parce qu’elle ef’c mere du
Mince Codadad, dom: vous devez
avoir oui parler. e l
; Le chirurgien taler! youlut pas

(gavoit davmt e: il [alvin Pirouzc’
jufqu’â “une Mo muée, où elle entra

pan; clim-limez des aumônes ,zôc alTxvl
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keum: prieres publiquegquele Roi;
avoit ordonnées pour demander à
Dieu le retour. de Codadad. Le peau.
pie quis’intéreffoitextrêmement âla.
deùînée de ce jeune Prince, couroit
en foule joindre fes ,vœux à ceux
des Prêtres; de forte que la MoÊ
guêtreroit remplie de monde :le chi-n.
mrgicn fendit la preHe , 66 s“avança.
jufqu’aux gardes de Pirouzé. Il en-
tendît toutes les prie-tes; 85 lorfque
cette PrinceHe fortit,’ H aborda un;
des efclaves, 8: lui dit à l’oreille: Free?
re , “ai un furet important à tévé-I
le: 3 la Princelïe Piroüzé; ne pour-Z
roisje point par votre moyen être
introduit dans [on appartement? si)
ce fecret, répondît l?efclave, regard-
de “le Prince Codadad, i’ofe vous pro-.
mettre que dè5.aujourd’hni,vous âm-
rez “d’elle l’audience que vous (011-:

haïrez; mais li ce fecrot ne le re la:
Point, il cit inutile que vous câp-
ciiiez àvous faire préîenter à la Prin-
ceITc-7 catelle n’eft occupée que de
fan fils, et elle ne veut poirait end
tendre parler d’autre chofe. Cen’efb
que de. ce- cher lils que je Vêurïîl’en“?

U
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tractait, reprit le chirurgien, Cela:-
c’tant , dit l’efclave , vous n’avez “qu’à,

nous fuivre jufqu’au Palais, 8c vous,

lui arlerez bien-tôt. L
iE e&ivement , lorfque Pirouze’ fut
retournée dans (on appartement,cet-
efclavelui dit qu’un homme incon-
nu avoit quelque chofed’in’mportanü
à’lui communiquer ,8: que le Prince
Codadad Létoît incérellë. Il n’eut
En plûtot prononcéces paroles“, que.

irouzé témoigna une Vive impa-g
tience de voir ceL homme in;onnu.-.
L’efclave le lit wifi-tôt encrer dans-
le cabinet de la Princefle , qui écarta;
toutes les femmes, à la referve de
deux,pour qui elle n’avoir rien de ca-ï
che. Dès qu’elle apperçutlechîrurm

gien ,ellelui demanda avec précipi.
cation, quelles nouvelles deCoda-
dad il avoxt à lui annoncer. Mada-v

À me, lui réËondir le chirurgien, après
s’être pro erné la-face contre terre ,
jîai une longue billoireâ vous racon-Ç
ter, 8c deSjchofes fans doute. , qui
vous furprendront, Alors il. lui fit un
détail de tout ce qui s’étoic paHe’ en- -

ne Codadadqêc fes freres; ce qu’elle .

t v
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écouta avec une attention avide:mais
quand il vintà parler der-lÎaHaHi-nac.
cette tendre mere, comme (i elle fe
fût fentie frappet des mêmes coups

ue [on fils , tomba évanouie fur un
Fofa. Les deux femmes la. fecouru-
tentîromptement, 8c lui firent re-
-pren re Tes efprits : le chirurgien
continua Ion-récit. Lorfqu’il eu;
achevé, cette PrinceEe lui dîttAl-
Je: retrouver la Princefie de Deryaq
bar , 6c annoncez-lui de ma part que
rleRoi. la reconnaîtra biemtôt pour fa
belle-fi-llesôc à votre égardfoyez per-
[uade’ que vos’fer’vices feront bien
récovm Penfést ’ ’ î

’Aprcs que le chirurgien fut forti,
Pirouze’ demeura fur le fofa dans -
l’accablementqu’on euts’imaginer;
ëc s’attendrilïant au ouvenir de Cc»-

dadad: O mon 51s, difoit-elle, me
voilà donc pour jamais privée de ta.
vûe: lorique je te lainai paagtir de Saa-
marie pour venir dans cette Cour, 8c
que je; reçus tes adieux, hélas: je ne
croyais pas qu’une mort funeüe fait!
tendît loin de moi : O malheureux
Codadad z pourquoi m’as-tu quittée!

“ Sfiij : ’
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tu n’auroîs pas,à la verité,acquîs tant

de gloire , mais tu vivrois encave, 8e:
tu ne coûterois pas tam: de pleurs à ta
m ere.En difant ces paroles,elle plane
roie amèrement, 8e fes deux confia
dentes touchées de fa. douleur mê-
loient leurs larmes avec les flemmes.“
’ Pendant qu’elles s’aflligeoient com-

me àl’envî toutes trois, le Roi entra

dans le cabinet;- 6c les voyant en. cet
état , il demanda à Pirouzé fi elle
avoit reçu de trilles nouvelles de Coo
dadad. Ahl: Seigneur , lui dît-elle;
c’en“ en: faigmon âlâfaperdulav’îeçêt

pour comble-d’àfflîékian, je-ne puis lui

rendre les honneurs de la répulwre;
car, mon“ toutes leàapparences’ ,“ des

bêtesefauva es l’on; dévoré. En mê-

me rems el e mechta tout ce que le
1- Chirurgien luiiavoît appris , 8c elle ne

haniwa pas de s’étendre fur la 11134

bien: cruelle dont Codadad avoit
“été aHaHînë par (es freres.

Le Roi ne donna pas le rems à P?»
’rouzé d’achever fan récit: il [e (catît

“(enflammerdecolerefôdjcédaht à (on
tranfporr: Maïdgme; dît-îlâ laPrin-
bene , les’ pÇrÉdesrquîfont couler-vo?

k
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larmes, 8L qui caufent à leur Pere une
douleur mortelle , vont éprouver un
julie châtiment. En parlant ainû , ce.
Prince , la fureur peinte en les yeux,

v fe rend dans la falle d’audience où
étoient tous fes couttîfans , 8c ceux
d’entre le peuple quiavoïcnt quelque
priereâ luifaire. Ils (ont tous étonnés
de le voir paraître d’un air furieux: ils
jugent- qu’il cil en colere contre fait
peuple: leurs cœurs font glacés d’ef-
froi : il monte fur le trône; 8: faifan:
approcher ion grand Vilîr: Halley;
lui dit-il , j’ai un ordre à. te donner ç
va touteâl’heure prendre millef la
dans de ma garde, &arrête tous ce
Princes mes fils 5 enferme-les dans la
tour dellinée à fervir de prîfon aux
allafline , 8: que cela fait fait dans un
moment. A cet ordre extraordinai-
re, tous ceux qui étoient préfensjrè-b

, mirent, Sale grand Vilîr, (ans répon.
cire un feul mon, mit la. main furia tê-
te, pour montrer qu’il étoit prêt d’oi

béir, 8; [ortie de la falle pour aller
“ s’acquitter d’un emploi dont il étoit

fort furpris. Cependant le Roi ren-
yoya les perfqnnes qui venoient lui

S fiiij
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demander audience , 8c déclara que
d’un mois il ne vouloit entendre par-V
1er d’aucune affaire. Il étoit encore
dans la (aile , quand le Vilîr yevint :
Hé bien, Viiîr, lui dit cePrince, tous
mes fils font-ils dans la tour? Oui,(ire,
répondit le Miniilbre,vous étés obéi.
Ce n’eil: pas tout, reprît leRoi,i’ai en-

core un’autre ordre à te donner; en
difant cela , il fortit de la falle d’au-
dience , 8c retourna dans l’apparte-
ment de Pirouzé avec le ViGrqui le
fuîvoit; il demanda à cette PrincelTe
où étoit logé la veuve de Codadad:
les femmes de Pirouzé le dirent gcaxf
le ich’iru rgien ne l’avoir pas oublié

dans (on récit. Alors le Roi fe tour-
nant versionMiniiÏte: Va, lui dit-il,
dans ce Caravanferail , a: amene ici-
uëne ieune PrincelTe qui y loge; mais
traite-la avec tout le refpeét dû à une
performe de fou ran .

Le Vilir ne fur pas ong-temsà fai-
’re ce qu’on lui ordonnoit; il monta à
cheval avec tous les Emîrsôc les au-
çres Cou rtifans , 8c fe ren dit au Carat
vauferail où étoit la Princeile deDe-
ryabar,’ à laquelle il expofafon ordre,
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a: lui préfenta de la part du Roi une
belle mule blanche quiavoit une fel-
le 86 unebrvide d’or parfemée de ru-
bis 8c d’émeraudes. Elle monta clefL
fus,8c au milieu de tous ces Seigneurs,
elle prit le chemin du Pàlais. Le chi-
turgien l’accompa noit auflî monté

fur un beau cheva tartare , que le
Vifir luivavoit fait donner. Tout le
monde étoit aux fenêtres, ou dans
les rues , pour voir palier une li ma-
gniliquecavalcadesôc comme on ré-
pandoit que cette Princeffe que l’on
conduifoit fi pompeufement à la
Cour, étoit femme de Codadad ,ïed
ne fut qu’accla-mat’ions. L’air retentit:

de mille Cris de joie , qui (e feroient
fans doute tournés en gémilÏemens,
fi l’on avoit fçu la fatale avanture de
ce jeune Prince, tant il étoitaîmé de ,
tout le monde.

La Princeer de Deryabar trouva.
le Roi qui l’attendait à la porte du
Palais pour la recevoir: il la prit par
la main,l8c la conduîfitâl’ap arte-
ment de Pirouzé, où il le pal a une ’
fcênefort touchante. La femme de
Codadad fentit renouveller fou ami,
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âîon àla vûe du pere 8c de la mon,
re de Ion mari; comme le pere 8c la
merene purent voir l’époque de leur
fils , fans en être fort agités. Elle le
jetta aux pieds du Roi; 8c après les
avoir bai nés de larmes , elle fut au.
lie d’une 1 vive douleur, qu’elle n’eut
pas la force de parler.Pirouzé n’était
pas dans un état moins de; Ion-able;
elle paroilÏoit pénétrée de es déplaio

.ûrs, 8c le Roi fra de ces-objets
touchans , s’abat) onna à fa propre
foiblelîe. Ces trois perfonnes con-
fondant leurs foûpîrs 8c leurs pleurs,
garderent quelque tams un lilence
aulB tendre que pitoyable: enfin , la
PrincelÏe de Derya bar étant revenue
de (on accablement , raconta l’avanc
turc du château à le malheur de Co-
dadad; enfaîte elle demanda jullice

. de la trahîfon des Princes. Oui, Ma-
dame, lui dît le Roi, cesîngrats pé-
riront :maîs il faut auparavant faire

ablier la mort deCodadad,afin que
e fupplice de fes freres ne révolte

pas mes fujets. D’ailleurs, quoîque
nous n’ayons pas le corps de mon
âls, nelaiilons pasde lui rendre. le:
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derniers devoirs. A ces mots, il si;
drelTaà (oanifir , 8c laiordonna de

. faire bâtir un dôme de marbre blanc
dans une belle plaina; au’milîcu de
laquelle la villede Harràn en: bâtie;
se cependant il donna dans fou Pa.-
(lais un très-bel appartement à la
Princeffe deDeryabar ,-,qu’îI recou-
papou; la belle-.fîlle.Ï V Î “ ’

. Haïku Et travailler avec tant de
diligence ,. 8c employa teint d’ou-
.vxiers,.qu’en peu de jours le dôme
fut bâtiOn el’eva daïions un tom!-
“là (Miguel étoit; une v6 lurejquî
illevlaçefcntoitCodadad. Au :7rôtque
lfozuvrage fut achevé , le Roi oniom-
nla des prieres, 8c marqua.“ un joue
pour 165 obfeques de [on fils.

, ge jour étant venu , tous les habi- ,
telugu: laVille (ex-épandirent dans
la laine, pour voirla. cérémonie qui
fe t de cette maniere: leRoi fuîvi de
(on Viûr ô: des principaux Seigneurs
de fa Cour , marcha versle dôme 56C
aux“! il y fut, arrivé, il entra, 8c s’af-

c avec eux fur-des tapis de ied , de
fatin noir, à Heurs d’or; milite-une
gruge “troupe de gaules à cheval , la



                                                                     

v Le: hâlai”: Nuit. , ,
tête baffe , 8c les yeux à demi fermés;
s’approcha du dôme, ils en Erent le
tour deux fois , ardant un profond
mente; mais à atroiliéme. ils s’ar-
rêcerent devant la porte, 8: dirent
tous l’un après l’autre, ces paroles

à haute voix: 0 Prime, f1: du Rai,
fi nous pouvions apporter quelque fu-
ltgennnt  à ton mal, par le tranchant
de no: cimentes, à par 14 malaria“.
“mzine , nous” ferions vair la lumitrt’;

and: le Rai de: Roi: a pommait“,
TA» a de la mon; 0125i. A çes metsL
ils ë retire-rem Pour faire plèbe
“cent vieillards quiétôîenttbùs man’-

tés fur des mules noires, “8c quipor-
toi’ent de longues barbes blanches;

, C’e’toît des folicaïres , quijpendant

“le cours de leur vie , le tenoientca-
,chés. dans des grottes :ils ne [e mon;
traient jamais auxryeux desihommes,

  quepour aHifler aux obfe’quesdes
“Rois de Harrah 8c des Princes de la
maifonfCes vénéravbleslperfonnages
Portoieht (a; leurs; têtes chacun mi
gros livie qu’ils tenaient d’nne’emàinà

îls firent tous trois le tour du dôme,
fans/rien» dire; enfaîte S’étaht am”:



                                                                     

x, Contes Amies. . a 493;,
tés â.lagporte , l’un d’entre-eux pro-.

nonça ces mots: O Prime, g»: pou-Â.
pons-nousfæirepaurtai ! ji par la prier:
ou pet la fanu: , on pouvait te rendre.
La vie, nous frotterions nos barbts’blm-
:Yaes à tes pieds , à nous réciterions des:
15mm»: 5 mais le Roi de l’univers t’a m-Z

levé pour jamais.
:Ces vieillards, après avoir ainli pare;

le ,s’éloignerent du dôme , &aullî-

tôt cinquante jeunes filles parfaite-
ment belles, s’en approcherent: el-l
les montoient chacune un petit che-.
val blanc: elles étoient (ansivoiles,8c.
laquoient des corbeilles d’or pleines.
de toutes fortes de pierres précieu?
fes ; elles tournerent auflî trois fois auv
tout du dôme 5 8c s’étant arrêtées au“,

même endroit que lesàutres , la plus ’
jeune porta la parole, 86 dit: OPrinte;
autrefois fi beau, que! fêtant: peux-tut
attendre daucus ? ji nouspouwions te 74-,
nim” par vos attraits , nous nous nm;
attiens tes cfclwes situais m n’csflusfen- t

jbl: à Il beauté, â tu n’as Àplus 6%»);-

deirz’ous. - ,Les jeu-nes filles s’étant retirées , le s

Roi 8c [es courtifans fe levcrent, 86 , j



                                                                     

4:94: Les titille d’une Nid: , V
firent trois fois,le tour de la repré-l
(mention ; puis leRoi prenant la paa
Îole,dît: 0mm dauffa, lamier: de me:

jeux Je t’ai doncperdupa’urtoujoun“ Il

accompagna ces mots de foupirs, 8c
arrofa le tombeau de (es larmes. Les
c’ourrîfans pleurerençâ fan exemple;

enf u ire on ferma la porte du dôme,-
a: tout le mondercwurna âlaVille.
Le lendemain on fît des prieres pua“
bliques dans les Mofquées, 8c on les
Continue huit jetais de fuite 5 le peu--
viéme , le“ Roi refoula: de faire cou-e

er la tête aux Princesfes fils. Tout.
e peuple indigné“ du traitement
’u’ils avoient fait à Codadad , fem-

b oit attendre impatiemment leur.
fu(pplice. On commença à drellerl
des échafauts’, mais on fut obligé:
(le remettre l’exécution àun autre

rems, parce que tout à coup on ap-i
pifît que les Princes voilins , qui
avoient déja fait laguerreau Roi
de Harran , s’avangoîe’nt avec des1
tîôirpes’plus ’nom’breufes que la pre- -

miere fois, 85 qu’ils n’étaient pas
même fort éloignés de la Ville. Il
y’avoît déjalong-tems qu’on fçavoie i



                                                                     

Contes Andes. é 49f I
qu’ils fe préparoient à faire la guer-
re; mais on ne s’était point allah”
mède leurs préparatifs. Cette nouc’
velle caufa une conftemation “ éné-
rale, à: fournît une occaüon ge re-
gretter de nouveau Codadad; ar-
ce que ce Prince s’étoit fîgnale’ ans

la“ guerre précédente con-tte ces mê-
mes ennemis. Ah 2 difoîent-ils , fi le
généreux Codadgd viveît encote,
nousnous mettenons peu en peine
de ces Princes qui viennent nous fur-
prendreCependant leRoî, au lieu de
s’abandonner à la crainte , leve du’
monde à la h’âte,forme une armée af-
féz confîde’rable; 8c trop courageux

- pour attendre dans lesmurs , que fes
ennemis l’y reviennent chercher, il”
fort ac marche au devant d’eux: les.
ennemis deleur côtéayantappris parË
leurs coureurs quele Raide Bat-1
ran s’avançoît pour les combattre,”
s’arrêterent dans une plaine, 8c init-l
rent leur armée en baratine. ,, ’ L
’ Le Roi ne les eut pas-plûtot ap-

p’erçu, qu’il range aulîî 6c difpofe/

fes trou es au combat: il fait fora--
net la c arge, 86 attaque avec une -

- -



                                                                     

49 6. Les milité un: Nuit.
exrrême vigueur: on lui réiiilze de
même: il fe ré and de partëc d’aug
ne beaucoup e fang, 84 la vîélzoire
demeure long-tems incertaine. Mais
enfin elle alloit ie déclarer our les
ennemis du Roi de Hart-an,“ efqucls
étantenplusgrandnombre,alloient
l’envelop et, loriqu’on vit paraître

dans la p laine une grolle troupe de
cavaliers ,rqui s’approcboient des
combattans en bon ordre. La vûe
de ces nouveaux foldats étonna les
deux partis qui ne içavoientce qu’ils
en devoient penier; mais ils ne de-
meurerent pas long- tems dans
l’incertitude. Ces Cavaliers vin-
rent prendre en flanc les ennemis
du Roide Han-an , 8c les char e.

, rent avec tant de furie , qu’ils es.
mirent d’abord en defordre , a:
bien- tôt en déroute: Ils n’en de-
meurèrent pas la: ils les pouriuivi-
rem vivement, 8c les taillerent en
pieces prefque tous. l ;
,Le. Roi de Harran qui avoit ob-

ferve’ avec beaucoup d’attention-
tout ce quî’s’étoît palle , avoit admi-

rél’audaçc de ces cavaliers, dogtlc.

i l “ lècours



                                                                     

æ: Gym“ ânées x v 49 7’
fçcçprs inopitnègvenoît de détermil
ber la vict’oire en fa faveur. Il avoit
fur-tour été charmé de leur Chef,
Qu’il gygîrçlyû combattre avec une
yaleuraexçréme ;,il fophaitoit de. (ça-y
vôîr leÂ nom épince Héros généreux;

Impatiçpr de le Voirlôc dele remer-Ï
cierl, il cherche à le ioindre : il» s’ap-
perçoit qp’il avanceÏpour le préveë
pinaces Ldeux . Princes, s’approchentâ
a; le Roi de Harran’ reconnoillanc
Codadad. dans ce braÎve guerrier qui
vendit de. le [cc-ohrîrl; du plûtor [de
battre [esennemis , il demeura îm-yÏ
mobile delvfur rife 86 de jôîe. Sei-j
peur, laidir odadad, vous avez;

ëqièr,fa,ns;doçte3 d’être étonné de.

voir pardine tout-àLCOup devant vo;
ne vMajeftçÊ un hbmmeeque vous
croyiez peutgêtre fans vie. Je le le;
rois, fîleciel ne m’avoir pas confer; l
vé [aga-riflons Îervîr encore Contre
yos ennemis; Ah; men fils, s’écria le
Roiàeü-îlbîeni-polIîble quevous me
fôyîez rend-u? hélas: je. deCefpe’roià

He vous revoir. En dîfant cela , il ten-
dit les bras au jeune Prince , qui le lîè;
grat à uq embraHemenc Iî’doux..

Tawcll’î Il ’ ”I ÊTËA ’



                                                                     

. . ,   n’49 8 . La mille (9’ âne“ Nuit K

U je fçaî tout mon fils“, reprit? re
Roi a rès l’avoir tenu Iong-fèms em-
brafT . Je (gai de que! pnx vos fre-
res ont paydlefervicëqu’è vôus leur
avez rendu ,“en les “délîüfàdtv’dcé

mains [du Négrc’; Mi Ms -’iëfez 
’vengé dès demain; Cépèàü’aüt,’ a)-

Ions au Palais; votre mere,’ âquî
“vous avezbîen conté des pl;ufs,m’at5
tend peut Te  r c’iduî; àycèïmoî âç la

gléfaîte de. no’s éhhcüî’s; quelle foie:

pans lui badera-5;, in fui apprenanâ
glie ma. vîëtdire dt vorre ouvmgci

eïgneur, dit Codadgd  , permutai
mm de, vous demander ,cbmment
vous” lavez; pô être înüruît “de 12th

turc du château? quelqu’üii deb)“
. frai-es, poutIé par fes rcmôrdà, ’v’o’uà’

fautoit-il avouéaNoiâ ,ré ondî: Pd
Roi, c’en la Princeffe de rial)“,
qui nous a informé de tontesc 0&3;
car elle cf! venue dans mm Pàlaïs, si
elle n’y cit venue que pour me de?
mander jufh’c’e du crime de vos fra
(es. Codadad fut tranfporté de ioîe;
çnq. l prenant que la PrinceHc fa Tem-
me” toit à la Cour. Allons, Seigneur;
s’écrîî-t-îl avec tranfporr z allons



                                                                     

. ’ Corne: Âraàa. 499
tmùver ma mere qui nous attend 5j:
brûle d’impatience d’eau cr feslar-

mes , anil: bien que ce les de la
PrinCelIeÀde. Deryabar. ,
.l Le Roi reprit auiïi-tôt le chemin
de la, Ville avec ion armée qu’il com.
gédia: il rentra vi&orieux dans. fon
Palais , aux acclamations du peuple
qui le fuîvoit en foule , en priant le
ciel de prolonger (es années, 8c en
portant jufqu’au ciel le nom deCoç
dadad. Ces deux Princes trouvercm:
Pirouzé, 8L [a belle-fille qui atten’
doient le Roi pour le féliciter 3 mais
on ne peut exprimer tous les trauli-
ports de joie. dont elles furent agi-
tées, lorfqu’elles virent lejeune Prin-
ce qui l’accompagnoit. Ce furent
des embraiTemens mêlés de larmes
bien différentes de celles qu’elles a.-

« voient, déja. répandues pour lui. Al-

près que ce quatre peffonnes en:
tentc’edéà tous les mouvemens que
le [mg 3c l’amour lem infpiroîent’,

on“ demanda au fils de Pirouzé par
quel miracle il étoit: encore vivant.
l Il répondit qu’un payfàn monté
fur une male; étantlcmTrépar la.»

t 1’



                                                                     

5 oo Le: drille é- du: Nuit.
zard dans la tente , où il étoit m:
noui, le voyant (cul, 8c percé de
coups , l’avoit attaché fur la mule, Sc

’ conduit à fa maifon, 8c quelâ, il
(voit àppliqué fur fes bleHhres cei-
taines herbes mâchées , qui lÎavoienc
rétabli en peu de jours. Lorfque je
me fentis guéri. ajouta-t-il, je re-
merciai le payfan , 8c lui donnai tous
les diamans que j’ai-vois: je m’appro-

chai enfuite de la Ville de Harran; -
mais ayant appris fur la route que

ne! ues Princes voifîns avoient af-
?emb é des troupes, &krenoienc fon-
dre fur les fujets du Roi, je me fuis
fait Connoître dans les ’villages , se
j’exCitai le zèle de (es peuples à pren-

dre [a défenfe. réarmai un grand
nombredejeuneq gens; 8c me metf
tant à leur tête, je fuis arrivé dans
Je rems “que les deux armées étoient

aux mains. h A 2 “ - ’ f
à “Qumd il eutgchevé de Pal-1er,. le
Roi dit: Rendons grace’s a Dieu? de
te qu’il a conferve Codaélzd 5 mais il
faunqàxe les traîtreàqùî tout vôulu
inermerifemauiou’rd’huizfSeigneur
caprin le. généreumiiældeæsmuzéê

K



                                                                     

4 , Canin 21,264. . ’50!
 tout ingrats 8c “toutimc’chan’s qu’ilà

font, fongez qu’ils (ont formés de
votre rang. Ce [ont mes fieras, je
leur pardonnaient crime , 8c je vous
demande gnace pour eux. Ces no-
bles Ieritiinçn’s’ àrracherènt dès leur;

mes au Roi, qui fit aHemblerle peuh
ple, 86 déclara Codadad fou hërî-ë.
tîer: il ordonna enfaîte qu’on finie-
nirv-les Princes prifonniers, nié--

. çoiennous; char“ ès de fer: le ls dé. “
PlrouZé’leur ôta eurs chaînes ,- 8c les

emballa tous les uns après les autres;
d’auilî bon cœur, qu’ll avoit fait dans

la cour, duChâteau du Nègre. Le;
peurs fut charmé du naturel de

o adad’,8cÏlui dorinainîlleapplau-ï

dilIÇmens 3 enfuite on combla, de
biens le chirurgien, pour recannoi-
ne les fervices qu’il avoit rendus à la
PrinccHe dé Deryabar. ’

Fin du gunitât” Volumt.
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